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Coup d'œil sur Varsovie 
Pour la première fois depuis huit ans, j 'ai revu 

la Pologne et Varsovie. 
Je m'attendais à trouver le pays et sa capi­

tale bien changés. Je n'oublie pas que la guerre 
a passé par là, et que pendant six ans elle n'a 
presque pas cessé. 

Que la Pologne soit plus pauvre, que Varso­
vie soit moins bien tenue, comment s'en éton­
ner ? La Pologne appauvrie sans doute, mais 
Varsovie n'est pas moins propre qu'autrefois. Je 
suis frappé au contraire de l'ordre de la rue, 
de la netteté des trottoirs, du soin évident' que 
l'on apporte à entretenir les jardins fruitiers et 
les squares. 

A la gare même, moins de ces hommes lo­
queteux qui, sous prétexte de porter les baga­
ges, se jetaient sur les voyageurs et les impor­
tunaient de leurs cris et de leurs offres de ser­
vice. 1̂  

Beaucoup de ces « lazzaroni », commissionnaires 
« marrons » du temps des Russes, sont deve­
nu? des « tragaze » en titre, et rer.''.placent les 
moscovites disparus pour la plupart de la capi­
tale polonaise. 

Plus de gendarmes russes et plus d'inscrip­
tions russes, autoritairement étalées à toutes les 
portes, guichets et devantures, cachant, étouffant 
les inscriptions polonaises. 

Ce n'est pas une mince satisfaction de cons­
tater que la capitale de la Pologne est redeve-
nue polonaise, et qu'elle est débarrassée des tchi-
novniks, des pristafs, des uriadniks et autres pa­
rasites du tsarisme. On respire enfin dans Varso­
vie rendue à la liberté, et lorsqu'on passe sur 
la Place de Saxe, où s'élève orgueilleusement 
le « Sobor » orthodoxe, planté là sur le plus 
bel emplacement de la ville, on ne son^e plus 
à s'indigner, et l'on ne demande pas, comme cer­
tains, que ce monument de la domination russe 
soit jeté bas. . 

Varsovie est libre ! Plus de « gardavoï » brim­
balant leur fusil-baîonnette, au risque d'éborgner 
les passants; plus de cavalcades de cosaques asia­
tiques, caracolant sur leurs petits chevaux, sous 
de Jongues « bourkas » grises en poil de cha­
meau. 

Varsovie est libre! Et cependant, il s'en est 
fallu de,bien peu qu'elle ne le fût plus, et qu'une 
fois encore elle conniît la domination russe; la 
pire de toutes, cette fois, la domination d'un 
peuple affolé par la misère et le goût du pillage, 
et conduit par les plus ignobles démagogues que 
l'on puisse imaginer. 

Si le 16 août dernier, devant Radzymin, à 
quelques lieues de la capitale, l'aumônier du 
236c d'infanterie, l'abbé Skorupka, ne s'était élancé 
à la tête des volontaires, le crucifix d'une main, 
le revolver de l'autre pour repousser une offen­
sive boleheviste, le frtont; polonais était forcé, 
l'ennemi attaquait les faulsourgs de Varsovie et 
risquait de prendre la ville. 

S'imaginer ce qui serait advenu, si les bolcheviks 
avaient occupé Varsovie, n'est pas chose facile. 

Depuis longtemps déjà, les Russes annonçaient 
leur volonté de prendre Varsovie, à tous les pay­
sans des provinces envahies. 

— Nous y trouverons des chaussures, disaient 
les va-nu-pieds, si nombreux dans l'armée bol­
eheviste. 

— Nous coucherons dans les maisons des ri­
ches. Nous aurons huit jours de pillage et d'or­
gie! (Pohiilajem!) on nous l'a promis! Et après 
nous ferons des soviets, pour toute la Pologne, 
comme nous avons fait en Russie. 

A Ciechanora, petite ville au nord de Varsovie, 
odieusement pillée et violentée par les Rouges, 
un colonel bolchevik, les pieds nus, les vêtements 
en loques, un chapeau de femme sur la tête, 
disait aux enfants polonais: 

— Qu'est-ce que ça veut dire? Vous ne parlez 
pas russe? Attendez, nous allons vous donner 
des écoles russes, toute la Pologne parlera cette 
langue de la civilisation nouvelle! 

Fort heureusement, « la civilisation nouvelle » 
ne s'est pas encore imposée à la Pologne. Elle 
est même en plein recul. Mais il est douteux! 
que ses protagonistes aient dit leur dernier mot. 
Le bolchevisme ne renoncera, pas si facilement 
à ses conquêtes. Pour durer, il est presque fatal 
qu'il soit conquérant. 

Aussi la Pologne se prépare-t-elle à la résis­
tance. 

Dans les rues de Varsovie le défilé des soldats 
est fréquent. Troupes en bleu horizon de l'an­
cienne armée Haller; troupes en gris kaki ha­
billées |d|'uniformes américains ou anglais; troupes 
en uniformes plus sombres dont l'équipement pro­
vient on ne sait d'où. 

L'armée polonaise est encore disparate, et son 
armement, son instruction ne présentent pas en­
core l'unité et l'uniformité désirables. Mais tout 
cela viendra avec le tenlps. 

Aujourd'hui, une grande qualité se manifeste 
dans cette armée toute neuve, c'est l'enthousiash 
me pour la guerre, pour la résistance à l'in­
vasion. Pareille armée conduite par de bons chefs 
pourrait assurer la complète sécurité du pays. 

Toutefois les conditions de la vie sont si défec­
tueuses en Pologne, et l'alimentation notamment 
devient si précaire, qu'il faudra cet hiver un grand 
courage à l'armée et à la population civile pour 
passer les mois les plus pénibles de l'année. 

A Varsovie déjà on sent les effets désastreux 
du pillage et des dévastations accomplies par les 
bolcheviks à Ploek, Lomza, Bialystok, Siedlce, Lu-
blin, Oalicie Orientale, c'est-à-dire dans six pro­
vinces particulièrement fertiles et dont les ré­
coltes fort belles, pouvaient assurer le ravitaille­
ment de la capitale. 

Le pain déjà fait défaut. La carte de pain ne 
donne droit qu'à huit cents grammes par se­
maine et par personne. Dans les restaurants on 
ne sert que quelques minuscules tartines qui font 
à peine une bouchée, et l'on ne peut en rede­
mander. Chez les particuliers, on sert le pain, 
par fines tranches et souvent à la fin du repas. 
Ce pain est gris, noirâtre même et grumeleux, 
comme s'il contenait de la sciure de bois. Le 
pain blanc se trouve encore; mais il est bien 
cher pour la plupart des bourses. 

Ce pain si rare, les prisonniers bolcheviks en 
reçoivent autant que les soldats polonais. Ils re­

çoivent aussi des couchettes fort convenables, que 
la Croix-Rouge américaine a pris soin de leur en­
voyer, jouant ainsi le rôle du Bon I3ieu, dont 
la bonté s'étend à toute la nature! 

Dans une prison, j'ai vu des bolcheviks, no­
tamment des « Commissaires du peuple », ras­
semblés cinq ou six] à la fois, ces éminents per­
sonnages jouent paisiblement aux cartes, ou bien 
par la fenêtre regardent couler la Vistule. Ils 
ont « droit » tous les jours à dix cigarettes. On 
ne manque pas de les leur donner. 

La plupart ont des figures de brutes et par­
fois d'illuminés. On s'étonne qu'ils ne soient pas 
déjà fusillés, après les atrocités sans nombre 
qu'ils ont commises. 

Le caractère polonais s'y oppose, me dit-on. 
Or, l'organe officiel des Soviets, « Isviestya », 
dans son numéro du 22 mai, recommandait aux 
soldats bolchevistes: « d'user de terreur sanglante 
à l'égard des paysans polonais riches, de les met­
tre à mort jusqu'au dernier, ainsi que pour les 
autres Polonais qui ont pris part d'une façon 
quelconque aux combats contre le Gouverne­
ment des Soviets... » 

La Pologne est en face de brutes déchaînées. 
Ce n'est pas l'heure de faire du sentiment. 

Georges BIENAIME. 

Les morts vont voter 
Les Allemands sentent bien que la Haute-Silésie leur 

échappe, lis mettent donc tout en mouvement pour 
augmenter leurs chances. Le gouvernement soumet au 
Reichstag un projet d'autonomie qui doit contre-ba-
lancer l'effet dé l'autonomie déjà garantie par la Po­
logne à la Haute-Silésie. La presse demande qu'on 
élargisse encore le projet. L'Office de ravitaillement 
allemand entoure la Haute-Silésie d'une sollicitude ex­
ceptionnelle et la « Schlesische zeitung » annonce en 
gros caractères toutes ces ordonnances. Mais, tout ceci 
n'est pas encore suffisant. Le Conseil suprême en «con­
sentant à ce que la question de la Haute-Silésie soit 
résolue par le plébiscite » et ceci « eu égard aux af­
firmations des Allemands que la Haute-Silésie voulait 
rester rattachée à l'Allemagne » remarque que •pour­
tant « sa population est polonaise dans la proportion de 
de 2 : 1 (1.250.000 contre 650.000 d'après le recense­
ment de 1910)» (15 juin 1919). Une contradiction en­
tre le paragraphe 88 du traité, donnant droit de vote 
à tous les habiiants du territoire et le paragraphe 4 
du protocole admettant au plébiscite toutes les per­
sonnes nées sur le territoire donne aux Allemands une 
bonne occasion de couvrir d'un prétexte parfaitement 
légal et honnête des agissements aussi illégaux que mal­
honnêtes. Prenant pour base le droit qu'a toute per­
sonne née en Haute-Silésie de prendre part au plé­
biscite, ils ont chargé une section spéciale de l'« Union 
des Hauts-Silésiens fidèles à leur pays » de rensei­
gner et de faire voter les 400.000 Hauts-Silésiens qui, 
'selon les statistiques allemandes, se trouveraient à 
l'étranger. Les autorités allemandes en Haute-Silésie 
montrent une confiance vraiment exagérée en ces émi­
grés. Les autorités polonaises ont entre leurs mains 
des cartes d'identité pour le plébiscite où, à côté de 
la place pour la signature du porteur, laissée en blanc, 
se trouve pourtant la légalisation en bonne et due for­
me... Ainsi, on aura autant de « Hauts-Silésiens émi­
grés » qu'il en faudra pour faire pencher la balance 
du côté allemand. 
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Moscou toujours suppôt de Berlin 
II 

{Suite et fin.) 

Après avoir tout le temps saboté la guerre 

contre la Prusse, tout en proclamant à la face 

du monde sa fidélité inébranlable aux alliances 

et sa volonté inflexible de lutter jusqu 'au bout, 

Nicolas II finit par renvoyer le grand-duc Nicolas 

au fin fond du Caucase, car l 'enthousiasme 

guerr ier et prussophobe du grand-duc g tna i t sa 

politique, de plus en plus orientée vers les con­

ceptions de la tsarine et les menées occultes de 

Raspoutine. Il s 'entoura de ministres aux attaches 

germaniques, tels que Stiirmer, Protopopov, etc., 

arrêta les avances t rop foudroyantes de Broussi-

lov, livra la Roumanie aux soldats de Macken-

sen et s'étant proclamé généralissime à la place 

du grand-duc disgracié, il s e mit à exécuter ser­

vilement tous les plans stratégiques, politiques 

et diplomatiques de la tsarine, belle-sœur de Henri 

de Prusse et qui devait toute sa brillante situation 

au Kaiser. C'est donc Guillaume II qui mena 

à bonne fin les négociations matrimoniales, qui 

aboutirent à faire régner la pauvre peti te Princesse 

de Hesse sur l 'un des plus grands empires d u 

monde. 

Pendant tout le temps de cette grande guerre, 

il y eut des militaires polonais mêlés avec les 

soldats du tsar dans les tranchées moscovites. 

Revenus dans leurs foyers, ces militaires ont parlé, 

plusieurs même ont décrit leurs impressions. Ils 

ont raconté ce qu'ils ont vu et entendu autour 

d 'eux et ces dires de témoins oculaires sont 

t rès précieux pour des historiens impartiaux. Seu­

lement cette histoire racontée diffère de beaucoup 

de celle que nous servaient t ou t le long d e la 

guer re les grands quotidiens de Paris, de Londres 

ou de New-York. Ils racontent par exemple que le 

front allemand après la disgrâce du grand-duc 

Nicolas devenait de plus en plus mince, que les 

soldats allemands forts et- vigoureux étaient tout 

le temps remplacés par des invalides, borgnes 

ou boiteux, que rompre ce front si faibje aurait 

été t rès facile, mais que jamais l 'ordre n 'en 

fut donné. Ils racontent qu 'au contraire dès qu 'un 

point de ravitaillement du front moscovite était 

bien fourni de nouveaux stocks de nourri ture, 

immanquablement l'offensive allemande se déclen­

chait dans cet endroit et les stocks passaient 

dans les tranchées allemandes pour le plus grand 

bien des compatriotes de la tsarine. Ils disent 

aussi que lorsque la politique « prévoyante » de 

Moscou voulait se débarrasser dans une contrée 

proche du front d 'une minorité indésirable, ou 

de pauvres uniates, attachés à la foi de leurs 

ancêtres, on voyait justement à cet endroit se 

déclancher une offensive allemande, qui donnait 

le prétexte au haut-commandement d 'envoyer des 

nuées de cosaques pour faire évacuer cet en­

droit. Et comme Rostopchine à Moscou, les co­

saques se ruaient sur les malheureux habitants 

en incendiant, pillant, dévastant et détruisant tout, 

enlevant les habitants et les forçant à quit ter 

tout pour l'exil sibérien. O n ne peut se figurer 

toute l 'horreur du désespoir de cette malheu­

reuse vague humaine, talonnée par le knout des 

cosaques et l'incendie de leurs foyers. On voyait 

des mères jetant au passage des ponts leurs en­

fants à l 'eau pour n e pas assister impuissantes 

à leurs terribles souffrances... 

L'école de Bismarck, qui présidait aux dépor­

tations prussiennes en Belgique et à Lille, était 

fidèlement imitée par Moscou dans ces ruées 

mongoles de cosaques bestialisés. Seulement les 

déportés de Lille avaient du moins la consolation 

que le monde entier a su leur malheur et connu 

l'infamie des procédés prussiens, tandis que dans 

l ' immensité de l 'empire moscovite tous ces mal­

heureux parias, héros anonymes, périrent incon­

nus dans la steppe blanche, abandonnés de tous... 

On frémit à l'idée de ce que serait devenue 

la France et l 'Europe entière, si le gouverne­

ment français, confiant dans son alliance russe, 

n'avait pas préparé simultanément l 'entente cor­

diale avec l 'Angleterre. Si la superbe Albion 

avait gardé sa neutralité et si l 'Amérique n'était 

pas accourue pour s e ranger au côté d e la 

France, quel nouveau Rosbach aurait écrasé la 

pauvre France et quelle consolation colossale de 

l 'hégémonie toute-puissante du nouveau Frédé­

ric ! 

Heureusement nous n'en sommes pas là, mais 

la leçon de l'histoire est celle-ci: La Société 

des nations civilisées et la ligue des gouver­

nements , travaillant au tr iomphe des sages prin­

cipes de celui, qui « le premier fit de l 'amour 

une loi », c'est-à-dire les gouvernements qui veu­

lent la liberté juste e t chrétienne, doivent com­

prendre que,- pour que la paix juste se met te à 

régner dans toute l 'Europe, il faut non seule­

ment mater Berlin, mais il faut aussi vaincre 

Moscou. Ces deux foyers pestilentiels du prin­

cipe bismarckien, qu'on ne doit régner que par 

la force, doivent être réduits à leur plus simple 

expression. Et Moscou et Berlin, aux origines 

et traditions d e bêtes de proie, doiverrt être 

forcés de lâcher toutes les malheureuses nations, 

qui gémissent sous leur joug, qui veulent se 

l ibérer et s tatuer elles-mêmes sur leur sort et 

choisir elles-mêmes la forme de gouvernement 

qui leur convient. En un mot, il faut que l 'Eu­

rope entière veille sur la libre disposition de 

chaque peuple et que ce principe, acheté si chè­

rement par le sang d e tant de millions de héros, 

ne devienne pas lettre morte. Il faut soutenir de 

toutes ses forces morales et matérielles « toutes 

tendances séparatistes » de toutes les malheu­

reuses victimes de Moscou e't d'e Beriin et il 

faut sur tout ne pas séparer, dans l 'œuvre d 'épu­

ration morale d e l 'Europe, Beriin de son t ra­

ditionnel suppôt, Moscou. 

C. de IZYCKI. 

recourir à l'arbitre suprême qui est la Société des 
Nations et l'incident est clos. 

Attendons néanmoins pour voir si sur place là-bas 
dans les environs de Seyny et Suvvalki, les choses se-
passeront comme il a été décidé à Paris. Les armées 
lithuaniennes voudront-elles. se retirer des territoires 
qu'elles occupent indûment? Se conformeront-elles au. 
désir du Conseil de la Société des Nations? 

Le représentant de la Lithuanie, M. Waldemar, pa­
raît en être sûr. Il affirme que son gouvernement 
et celui de la Pologne sauront éviter toutes hostilités 
en attendant l'application du règlement élaboré à Pa­
ris. « Je puis vous donner l'assurance, a-t-il déclaré, 
que mon gouvernement n'épargnera rien pour atteindre 
ce résultai. » 

Quant à M. Paderewski, toujours noble et généreu.x, 
il a tendu spontanément la main à iVl. Waldemar. Puisse 
ce geste symbolique marquer le retour à l'alliance tra­
ditionnelle entre la Pologne et la Lithuanie! Quand 
on pense que pendant plus de quatre siècles, L-s deux 
peuples étroitement unis ont marché la main dans la 
main, qu'ils ont toujours combattu pour la même cause, 
qu'ils ont eu les mêmes amis et les mêmes ennemis, 
on ne peut pas réprimer un mouvement de dépit en 
voyant l'horreur de la situation créée par le conflit 
lithuano-polonais à la plus grande joie de l'Allema­
gne et des gens de JWoscou. 

Si ee conflit est terminé, ou si. tout au moins, il 
s'achemine vers un règlement raisonnable et définitif, 
on n'aura qu'à se louer du résultat obtenu. 

Seulement, une fois la paix rétablie entre les deu.v 
nations soeurs, il faut qu'elle le soit sincèrement, sans 
la moindre arrière-pensée. 

Il n'y a pas longtemps, le Conseil suprême a tranché 
un autre litige auquel était également mêlée la Polo­
gne. Je veux parler du différend polono-tchèque au-
sujet de Teschen. . 

Là, comme dans le c ^ présent, la Pologne a fait 
jsreuve d'un profond esprit de modération. 

Elle a sacrifié à son désir de paix des terres pure­
ment polonaises, des richesses minières inestimables, 
elle a en un mot tout fait pour avoir dans la jeune 
nation tchèque un voisin bienveillant et aimable. 

Or, *i réalité ce but ne paraît pas être atteint. Los 
Tchèques ne cessent de pratiquer à l'égard de II Polo­
gne leur politique parfide et sournoise. 

De même qu'ils lui enfonçaient un poignard dans 
le dos au moment oîi la menace bolcheviste lui fai­
sait courir le plus grand péril, de même aujourd'hui 
ils continuent à observer à son égard une attitude plus 
que suspecte qui n'a rien d'amical. 

Leur mauvaise volonté apparaît à chaque instant. 
Je ne citerai qu'un petit exemple. 

Nous avons à Paris des journalistes dévoués corps 
et âme à la cause tchèque. L'un d'eux, qui signe 
L. Weiss, brille dans la constellation de « l'Euroije 
Nouvelle » et fait de fugitives apparitions sur les co­
lonnes du « Petit Parisien ». 

Mme Weiss,. car c'est une femme, traduit sa dévo­
tion à la cause tchèque par une haine féroce à l'égard, 
de la Pologne. Elle en a donné des preuves dans 
la campagne qu'elle a menée à l'occasion de la question 
de Teschen et au sujet de la paix polono-bolcheviste. 

Aujourd'hui, où il semblerait que tout sujet de litige 
entre la Bohême et la Pologne est écarté, Mme 
Weiss ne ' désarme pas. 

Avec une astuce purement féminine et une méchan­
ceté digne des rerrésentantes les plus classiques de 
son sexe, elle décoche à l'adresse de la Pologne des 
traits pleins ae venin. 

Ainsi, l'autre jour, dans un article publié dans le 
« Petit Parisien », sous le titre « Sur les routes <ic 
l'Europe centrale », elle a trouvé le moyen; de placer 
la phrase suivante : « L'Allemand sait la traditionnelle 
exécration que l'Israélite inspire au Polonais. Il dé­
teste ce dernier, envahisseur de la Haute-Silésie ». 

Cela n'a l'air de rien. JVlais que de fiel et de faus­
seté dans cette énonciation ! 

Alors que, aussi bien Polonais que Juifs font tous 
leurs efforts afin d'éfabUr entre eux des rapports normaux, 
Mmfe Weiss tient absolument à ce qu'une exécration 

Propos d'un vieil émigré 
Le Conseil de la Société des Nations vient de dé­

buter d'une manière à la fois adroite et élégante. Les 

décisions prises au sujet du conflit jithuanien sem­
blent nous transporter dans un monde complètement 
nouveau. On croirait réalisé le rêve des pacifistes. Les 
peuples n'ont plus à redouter les horreurs de la guerre. 
Dès qu'un différend surgit entre eux, ils n'ont qu'à 

traditionnelle _«_ les sépare ». Plus il y aura de trou-
bles_ et de déchirements en Pologne, plus ses « bons » 
yoisms tchèques en seront contents. JWais oii la per-
tidie attemt son comble, c'est dans la phrase qui a 
trait a la Haute-Silésie. 

Il faut vraiment avoir une audace sans pareille p.iiir 
traiter le Polonais « d'envahisseur de la Haute-Silésie ». 

Le paysan polonais lutte depuis six cents ans contre 
les empiétements de la race germanique qui voudrait 
le chasser de la Silésie. Il se cramponne à chaque ar­
pent de terre, il verse son sang pour défendre chaque 
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pouce du sol sacré de ses pères et voici qu'on l'ac-
ause délibérément « d'envahir » son pays natal. 

C'est un des plus beaux spécimens de la bonne 
volonté et de, la sincérité tclièques que l'on puisse 
trO'Uver. A moins que iVime Weiss ne soit définitive­
ment troublée avec l'histoire et la géographie. Alors 
elle est pardonnée. « Ignorantia feminae non nocet ». 

UN VIEIL EMIORÉ. 

UNE PAGE D'HISTOIRE 

La Gazelle de Varsovie rappr7/e que les Alle­
mands avaient l'inlenlion d'ériger, en 1917, la 
Liihaanie en royaume en plaçant à sa lêle un des 
fils dû Kaiser. Wilno devait en être ta capitale. 
En gens méthodiques, ils procédèrent, d'abord, à 
un rencensemenl qui devait, ronfonncmeiil à leurs 
plans, éldlilir la prépoiidéraiirc de l'élénwnl 
lithuanien dans ce pays. Lw résiillals /urrnt 
décevants. En 1917 il y avait, à Wilno, 68.733 Po­
lonais, 60.613 Juifs, 3.671 lAllmaniens, 2.016 
•Russes, 2,045 Blanc-liulhènes, 995 Allemands 
•et 208 représentants d'autres nalionalités. 

Dans la province de Wilno, il y avait : 233.149 
Polonais, 118.183 Lithuaniens, 8.088 Blanc-
Ruthènes, 4.155 Russes, 37.137 Juifs, 1.256 Alle­
mands et 820 personnes d'autres nationalités. 
En tout, le tecensemenl a établi que les Polonais 
avaient une majorité absolue de 331.872 têtes 
dans la région de Wilno. 

A Grodno, mêmes résultats : 144.071 Polonais, 
51.904 Blanc-Rulhènes, 6.535 Lithuaniens. Les 
Allemands en furent consternés et la Gazette de 
Voss, en juin 1918, publia une série d'articles 
alarmants et dénonçant l'erreur du gouvernement 
qui voulait ériger un Etat artificiel et qui aurait 
eu contre lui la majorité de la population. A la 
suite de ces faits, les dirigeants de Berlin renon­
cèrent à leur plan primitif. Ils se contentèrent, 
en novembre 1918, </<; céder la région de Wilno 
aux Bolcheviks après l'avoir dûment pillée ei 
dévastée. 

LA CONFESSION D'UN ROUGE 

On lit dans le « Courrier de Varscvvie » : 
Au cours des combats entre le groupe du général 

Bulak-Balachowicz et la 59^ division des soviets, le 
conuiiissaire bolcheviste à la dite division, Nicolas Stro-
gonof, est passé délibérément à l'armée Balachovvicz. 

Voici le texte d'un appel qu'il a lance à ses an­
ciens frères d'armes : 

« JMoi, ancien commissaire aux armées, attaché à la 
59e division des Soviets, tiens à dire au peuple polo­
nais et à l'Europe toute entière : méfiez-vous de la 
Russie des Soviets. Elle ne cherche qu'à vous rou­
ler. Le commissaire n'est qu'une feuille de vigne qui 
dissimule la terreur, la violence, le pillage, la ruine 
eomplète de la Russie et l'enrichissement, honteux des 
commissaires bcichevistcs. La paix des Soviets? Al-
lons-donc! Trotsky n'a-t-il pas déclaré, à une confé­
rence confidentielle des commissaires, qu'il ne saurait 
être question d'une paix, mais seulement d'une trêve ? 

« L'existence du régime des Soviets -— a-t-il dit — 
•c'est la guerre. Que nul d'entre vous n'oublie que 
nous devons- faire flamber toute l'Europe et que les 

. rouges lueurs d'incendie pointent déjà en Angleterre 
et en Italie. » 

Telles ont 'été les paroles authentiques de Trotsky. 
Que le, peuple polonais se garde bien de tendre sa 
main confiante, à ce bandit ! Et vous, mes camarades 
de ^ l'armée rouge, actuellement internés en Pologne, 
•enrôlez-vous dans l'armée des volontaires tlu général 
Balachowicz afin de pouvoir rentrer les armes à la 
mam et vous venger de ceux qui vous ont trompés. 
On vous a dressés et entraînés. pour une lutte fratri­
cide et_ entre temps vos sœurs et vos femmes ont 
etc jetées _ en pâture aux Chinais. Vos maisons ont 
ete saccagées et souillées. 

Et vous, ouvriers, sachez que le travailleur en Rus­
sie, hâve et débraillé, peine seize heures par jour 
sous le fouet. ' •' 

La Russie toute entière, loqueteuse, affamée, misé­
rable gemit sous la botte des commissaires. Qu'ils 
soient maudits jusqu'à la dixième génération! Tous 
les journaux sont priés de reproduire cet appel. 

Signé: Nicolas STROGONOF. 

La production du sel 
et sa réserve en Pologne 

La Pologne est un pays extrêmement riche' en sel. 
Les recherches géologiques démontrent que iimis pos­

sédons près de quelques milliards de tonnes de sel, 
ce qui permet de supposer que cette réserve suffirait 
pour quelques milliers d'années, même dans le cas 
d'une augmentation de la production. 

La Pologne possède deux groupes de mines de sel : 
l'un se trouve dans le Orand-Duché de Posnanie 
(Inovvrcdaw et Wapno) et au Nord-Ouest de l'ancien 
Royaume (Ciechocinek) ; l'autre, plus important, s'étend 
autour des Carpathes, en Oalicie (Wieliczka et Boch-
iiia) et sur 9 points de la Galicie Orientale (régions 
de Stanisla-wow et de Drohobycz). 

Les mines de sels de potasse les plus riches (Kaïnite, 
sylvine, carnalite), se trouvent aux environs de Kalusz; 
le reste des couches souterraines de ces sels s'éten-
dant à Stebnik et à Morszyn n'ont été ni étudiées ni 
exploitées jusqu'ici. 

L'exportation du sel de la Oalicie s'élevait avant la 
guerre à 45 U/'o de tonte la production. 

Par suite de l'invasion russe, il est impossible d'éva­
luer la production de la région de Stanis'awow depuis 
1914 ; par contre, depuis lors la production de sel fin 
dans la région de Çrakovie a presque triplé. En 1917, 
l'extraction y a donné 92.893 tonnes, c'est-à-dire une 
quantité de sel dépassant le total de la production 
des trois régions en 1912. Les mines de sel de la 
Galicie occupaient, avant la guerre, près de 3.500 ou­
vriers, et 2.500 en 1917. 

L'extraction faite aux mois de juillet et d'août 19Î9, 
égale celle d'avant guerre. Vu que nous sommes actuel­
lement privés du sel russe et d'autre part eu égard 
aux besoins de la future industrie chimique en Pologne, 
une extraction plus forte du sel de Galicie est indis-. 
pensable et très possible. 

En Posnanie, les couches de sel s'étendent sous 
Inowroclaw. 

Dans les années 1905 et 1906, une certaine mine 
de sel, particulièrement productive (et dont l'entr.ée 
est obstruée actuellement), a fourni 27.935 tonnes. Ce 
sel fut exporté principalement dans le Royaume du 
Congrès. Aujourd'hui, nous" ne possédons qu'une seule 
mine de sel, qui a produit 13.000 tonnes en 1918. 

Dans le Royaume, la seule mine de s"el se trouve 
à Ciechocinek. Sa production ne satisfait qu'aux be­
soins des environs les plus proches ; quant au ravi­
taillement du Royaume (130.C00 tonnes par an), il 
était fourni avant la guerre ("iar le bassin du Don 
et les marais salants de la mer Noire, et en partie 
par les mines de Inowroclaw. En 1910, les mines 
de Ciechotinck occupaient 62 ouvriers et ont produit 
près de 4.000 tonnes de sel. 

En 1913, la production totale des mines polonaises 
s'est élevée à 187.000 tonnes. En 1919, l'extraction a 
fourni 166.000 tonnes. 

La production de la Petite Pologne a donc augmenté 
de 3.000 tonnes par rapport à l'année 1913; tout le 
déficit revient à la Grande Pologne, où l'extraction a 
diminué de 60 o'g. 

Durant le premier trimestre de cette année, la pro­
duction mensuelle de toutes les mines a atteint 23.C00 
tonnes, autrement dit l'augmentation de la production 
mensuelle totale est de 40 O/Q par rapport à l'année 
1913; on compte principalement une augmentation d'en­
viron 60 o/o dans la Petite Pologne. Dans la région 
de la Grande Pologne on constat? une diminution; il 
en est de même pour le Royaume du Congrès où la 
diminution de la production atteint 53 O'Q. Dans tous 
îes cas, l'augmentation de la production est impor­
tante. 

'. En général, on peut s'attendre à une. augmentation 
de l'extraction du sel. On peut supposer que, dans la 
Petite Pologne elle peut atteindre 25.000 tonnes par 
mois, dont 20.000 tonnes seraient produites par les 
régions de Bochnia et de Wieliczka. 

B U L L E T I N 
= Le sort des écoles de la Haute-Hon­

grie. 
Les Tchèques, qui annoncent au dehors une politi­

que nationale des plus radicales et aiment à rappeler 
leur civilisation supérieure imaginaire, ont entrepris en 

I plusieurs endroits là destruction des écoles de la 
! Haute-Hongrie de la manière la plus brutale. La pres­

cription étant toujours la même et partout équivoque. 
Dans les endroits, où à côté de la majorité magyare 
prépondérante se trouvaient quelques enfants slovaques 
fréquentant l'école, une statistique falsifiée servit de pré­
texte pour l'abolition de l'enseignement hongrois. Là, 
où ce procédé ne pouvait être appliqué, même avec la 
conscience la plus large, les écoles hongroises furent 
fermées sous prétexte que des manoeuvres hongroi­

ses, dangereuses pour l'Etat, y avaient eu lieu ; et lors­
qu'ils se fâchaient ils y placèrent des soldats qui avaient 
soin de détruire — pour la gloire de la civilisa t̂ion .— les 
agencements scolaires enrichis graduellement par l'Etat 
hongrois pendant des dizaines d'années avec un soin 
plein de sollicitude jalouse. L'école primaire supérieure 
de l'Etat de Nagytapolcsany, dont l'installation était 
l'une des plus exemplaires, subit un jjareil sort. Les 
soldats firent du feu avec les bancs de l'école, ils 
arrachèrent les portes fermées des cabinets d'histoire 
naturelle, les images du cabinet de dessin, les modèles 
en furent détruits, brilles ; les précieux instruments 
du cabinet de physique furent brisés à coups de crosse, 
les vitres de la bibliothèque de l'école furent brisées, 
les livres déchirés. L'enseignement cessa naturellement 
et le tyrannique zupan ne fournit jamais à la jeunesse 
étudiante hongroise l'occasion d'acliever le semestre 
interrompu. 

Chronique financière 
Décidément, il n'y a pas grand'chose à dire 

sur notre malheureuse Bourse qui ne sait plus 
à quel saint se vouer. Crise présidentielle, grève 
en Angleterre, essais bolchevistes en Italie, l'in­
connu en Pologne, convulsions en Allemagne, au­
tant de soucis pour la gent spéculatrice qui s'a­
donne tantôt à l'optimisme le plus robuste, tan­
tôt au pessimisme le plus noir. Les cours s'en 
ressentent forcément dans les deux sens et la cote 
offre un spectacle plutôt cinématographique; aussi 
serait-il oiseux de se livrer à une revue des cours 
qui changent au jour le jour sans que leurs modi­
fications aient un sens quelconque. 

Signalons seulement la résistance éloquente des 
« Monaco », des « valeurs de pétrole », notam­
ment de la « Mexican Eagle » et des « Mines 
d'Or ». Mais là non plus il n'y a aucun mouve­
ment intéressant. Il faut s'armer de patience. 

PAUL LANDOWSKI. 
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POLONIA N° 36 

MEMENTO 
Na grobie Wfgier. 
Na grobie poszarpanych, rozkawalkowanych 

AVçgier, panstwa, ktôre z mogily ich sic pozy-
wity, usiîuicj czemprçdzej nagromadzic kamieni 
tak ciçzkich, aby przytloczony narod nie môgl 
sic podzwign<jc. 

Paiistvvem bezposrednio zainteresowanem w 
czuwaniu nad grobem Wçgier s^ Czechy. One to 
wiço, niby wczorai trzej Holski ciemiçzyciele, 
zebraîy dwu swych wspôlnikôvv i utworzyly, 
tak zwan^, «Mal^ Ententç», mate trôjprzymierze 
trzech sqsiad6wWçgier,trzech rabusi6w,kt()i'zy, 
upominaj^c sic o swoje, zagarnçli przedewszyst-
kiem obce slowackie i cudze wçgierskie obszary. 

To zawi^zanie «Malej Entènty», ktôre posred-
nio pokrzyzowalo plany nagzej, polskiej polityce, 
bo wci^gnçlo w sferç czeskich intryg Rumunjç 
i Jugoslawjç, przerazito niektôrych naszych 
dzialaczy i spowodowalo nieprzezwyciçzonq ich 
chçé do zaci^gniçcia Polski do kompanji czuwa-
j£),cei nad Dunajern... Sam pan Jonescu, rumuii-
ski m^z stanu, raczyt zresztq. oswiadczyc naj-
niespodziewaniej, ze Polska tyle ziem... zabraîa 
Niemcom... ze niewfjtpliwie bçdzie musiala szu-
kac punktu oparcia w «Malej Entencie», klôra, 
ze svvej stronj-, gotowa by przyjîjé j ^ do swego 
grona 

Tyle wiadomosci zewnçtrznych, ufamy, ze 
prawdziwych wiadomosci. 

InteresFolski i moralny punkt polityki polskiej 
jest zgola sprzeczny z planami i kalkulacjami 
ezeskiemi. Polska z Wçgrami miaia zawsze i 
miec bçdzie bezwzlçdnie interesy i sentymenty 
wspôlne, uswiçcone tradycjami. Polska nie moze 
zacicjgac sic w poczet straznikôw grobuWçgier, 
sprzeciwia sie to bowiem zarôwno jej naturze, 
jak i jej wiasnemu pozytkowi. Dalej, Polska 
rôwnoczesnie odrôznia bardzo mociio Czechy od 
Slowacji i ma dokumenty, ze ta ostatnia nie po-
dziela tendencji pragskiej hegemonji. W balkaii-
skie spory i zatargi Polska mieszac sic nie moze 
a oboczesnie, przy calej powolnosoi Bukaresztu, 
nie ma danych, aby uwierzyé w rumunskie sily 
bojowe, a dalej wiklac sic w besarabskie za-
gadnienia. 

Polska z ostatniego najazdu bolszewickiego 
wyciagnçla dla siebje. wierzymy^powazne wska-
zania, ze na zadne odruchy solidarnosci^ze stro-
ny tej samej «Malej Ententy», liczyc nie powin-
na. I przeciwnie, ze wbrew nawet bezpieczeii-
stwu wiasnemu moze liczyc bezwzglçdnle na 
odruch zywioîowy narodu wçgierskiego. 

Wiçc choc «MataEntente'a» usiluje imponowac 
Europie,jako konoept, jako dowcip czeski, jako 
rzekoma «emancypacja» maiych panstw z pod 

wpJywu panstw wielkich, jesteémy przekonani, 
ze nie zaimponuje nam, polakom. 

Polska, w tej chvvili, pomimo wszelkich poko-
jowych ukladôw, jest skazana jeszcze na dzie-
si^tki lat przymusowego zbrojnego pogotowia... 
Jedynie wôwczas pracowac i organizowac sic 
bçdzie mogla, jézeli bçdzie czuwala dzien i noc 
na swych granicach, jezeli bçdzie opieraîa sic o 
takich sojusznikôw, na ktôrych istotnie liczyc 
bçdzie mogla w ciçzkiej chwili napadu wrogiego. 

Czesi, wobec nas, oddawna ôdslonili karty. 
Napadli nas w tragicznej chwili roku 1918, na-
padli nas, po raz wtôry, podczas bolszewickiego 
najazdu, wydarli kawal ziemi polskiej i zatrzy-
mywali materjal bojowy. Jugoslawja jest pog-
r^zona w morzu wlasnej powojennej niedoli, 
Polski i polakôw nie zna, nie ma o nich i nie chce 
miec; nawet pojçcia. Rumunja? Rumunja zawsze 
zdobçdzie sic, w stosunku do nas, na szumn^ 
neutralnosé tak, jak to by walo przed laty, kiedy 
w Rumunji rzqdzili hospodarowie, kiedy szlo o 
woloohôw i kuoowalachôw. 

Niechze wiçc sobie owa «MalaEntente'a» kwit-
nie tymczasem na grobie Wçgier. I niech kon­
oept ten przestanie lechtac naszych politykôw. 
Naszesojusze na dzisiaj s^ pewne,sii granitowe, 
bo przez narôd polski wyznawane z calej mocy. 
Sojusz a Francjq i sojusz ze Stanami Zjednoezo-
nemi przedewszystkiem. W orbiiç lych'sojuszôw 
powinnismy wci<ign^c, za wszelkq cenç, dzisiej-
sze Wçgry, szukac zwiî^zkôw w Skandynawji a 
ztych, w^ttych, nieszczerych s^siadôw powinnis­
my sic strzedz, unikaô, bo niczego dobrego po 
nich spodziewac sic nie mozemj'. 

Wszelkie inné kalkulacje polityczne, w danym 
razie, spotkaly by sic z bezwzglçdnym oporem 
calej mysiî^cej polskiej opinji publicznej,z ktôr^ 
kazda dyplomacja a wiçc i nasza musi sic liczyé. 

Czekajq nas, w tej chwili, nie tylko lata krwa-
wego trudu.lecz i mozolnego czuwania z bronicj 
u nogi. Pokôj z bolszewikami, jezeli zawartym 
zostanie, bçdzie tylko pozornym pokojem, ktôre-
go bçdq musialy strzedz cale, gotowe do boju, 
dywizje. Pozycie z Niemcami rôwniez bçdzie 
regulowane dlugo jeszcze przez lysk polskich 
bagnetôw. Na ocknienie sic lilwinôw do brater-
stwa, na przebudzenie Ukrainy i Bialejrusi lata 
cale czekac bçdzie trzeba, i lata cale trzeba be-
dzie walczyc z perfidjq czesk^, ktora, po cztero-
wiekowej niewoli, do wyzwolenia swego wpro-
wadza wszystko to, co jej wlasnych ciemiçzcôw 
bylo hahb^. 

Przyszlosc najblizsza wymaga od nas nie tyl­
ko ostroznosci, nie tylko przezornosci aie i uni-
kania uémiechôw takich «Maiych Entent i . 

Wac. G^s. 

R E F O R M A R O L N A 
w dniu 10 lipoa roku ubieglego, 1919, Sejm 

konstytucyjny,jednym tylko glosem wiçkszosci.. 
przyj^l, tak zwanq, reformç roln^, czyli ustawç 
o podziale^îieml. W dniu 15 lipca roku biez<-ice-
go, w obliczu fali bolszewickiej, ktora zalewala 
niemal bezkarnie obszary Rzeczpospolitej, tenze 
Sejm, bez dyskusji, zawotowal «Ustawç o wyko-
naniu rel'ormy rolnej». 

Wobec wielkiego znaczenia tej Ustawy, na-
szem zdaniem ciqgle teoretycznesro, podajemy 
ponizej glôwne wytyeznejej punkty. 

Artykul 1-szy objasnia, jakie ziemie bçd^ par-
celowane: 

Na celé przeprowadzenia reformy rolnej, w 
mysl uchwaly Sejmu z dnia 10 lipca 1919 r., 
przeznacza sic do dyspozycji Glôwnego Urzçiu 
Ziemskiego nastçpujc!,ce grunta: 

a) d'obra, bçdtjce wlasnosci^ Panstwa (skarbo-
we i donacyjae) oraz te, ktôre, wskutek likwi-
dacji wladz b. panstw zaborczvch, jakotez na 
mocy specjalnych ustaw przejdfj na wlasnosc 
Panstwa. 

b) dobra. nalez^ce do cztonkow b. dynastjl 

Eanuj^cych zabdrczych lub czlonkow ich rodzin, 
ez wzglçdu na to, czy s^ oni obecnie obywate-

lami Panstwa Polskiego, czy obcokrajowcami, a 
to zgodnie z traktatami miçdzynarodowemi. 

c) dobra b. rosyjskiego Banku Wlosciariskiego 
i b. pruskiej Komisji Kolonizacyjnej. 

d) dobra, t . zw. martwej rçki (duchowne, bis-
kupie, kapitulne, klasztorne, plebariskie, koscio-
îôw i gmin wyznaniowych), oraz nierozparcelo-
wane dobra poduchowne i poklasztorne, stosow-
nie do postanowieh ustaw, wydac sic majjicych 

w tym wzglçdzie po porozumieniu ze Stolicïv 
Apostolskq, wzglçdnie z wlasciwemi wiadzami 
koécielnemi co do uregulowania uposazenia du-
chowieristwa i instytucji koscielnych. 

e) dobra innych instytucji publicznych, a w 
szczegolnosoi dobra fundacji,b^dz pod zarzqdem 
Panstwa, bi\dz pod innym zarz^dem sic znajdu-
jqce — przy i;abezpieczeniu celu fundacji. 

Nadto Glôwny Urzîid Ziemski przeprowadzi 
przymusowy wykup: 

1) majîvtkôw ziemskich, nieprawidlowo, z 
uszczerbkiem dla wytwôrczosci krajowej go-
spodarowanych; 

2) dôbr parcelowanych samowolnie bez zez-
wolenia wlaéciwych organôw paiistwowych lub 
nie przez instytucje do tego urzçdownie upowaz-
nione, 

3) maj^tkôw, nabytych w okresie wojny po 1 
sierpnia 1914 do l i wrzesnia 1919 r. przez osoby, 
dla ktôrych rolnictwo nie bylo, albo nie stalo 
sic zajçciem zawodowem; 

4) dôbr, ktôre w ciqgu ostatnich 5 lat zmie-
nialy wiçcej, niz dwukrotnie wlasciciela, z wy-
ji^tkiem wypadkôw przejsoia wlasnosci drog^ 
dziedziozenia lub rozporziidzenia ostatniej woh; 

5) majïitkôw ziemskich, nabytych w czasie 
wojny z zyskôw lichwiarskich; 

- 6 | majqtkôw ziemskich, znajdujqcych sic w 
sferze oddzialywania interesôw mieszkaniowych 
miejskich, jako polozonych -w obrçbie lub w 
najblizszem s^siedztwie wiçkszych miast i o-
srodkôw przemyslowych. 

7i Wszystkich innych majqtkow ziemskich 
prywatnych, nie wykluczajqc ordynacji, wedJug 
zasad, objçtych art. 2 niniejszej ustawy, przy-
czem w pierwszym rzçdzie wykupowi przymu-
sowemu ulegn-i ordynacje, zalozone w b . zabo-

rze pruskim po roku 1888, maji^tki, bçdïice w 
dzierzawie i nie administrowane przez wlasci-
cieli, oraz majittki zniszczone przez wypadki 
wojenne, jesli wlasciciel nie podjql, w miarç 
moznosci, prac, zmierzaj^cych do umozliwienia 
regularnej gospodarki. 

Artykul drugi dopelnia 1-szy môwi^c: 
Przymusowemu wykupowi, w mysl ustçpu 1. 

7 art. 1, podlegaj^: 
al nadwyzki gruntu ponad 60 ha ogôlnega 

obszaru w maj^tkach, polozonych w okrçgàch 
przemyslowych i podmiejskich, oraz nadwyzki 
ponad 400 ha ogôlnego obszaru w maj^tkach, 
polozonych w niektôrych czçsciach ziem b. za-
boru pruskiego, oraz ziem wschodnich Rzeczy-
pospolitej Polskiej, ktôre to okrç^i, wzglçdnie 
czesci Panstwa, oznaczy rozporzî^dzenie Ràdy 
Minlstr6w,na wniosek Glôwnego Urzçdu Ziem­
skiego; 

b) nadwyzki ponad 180 ha ogôlnego obszaru 
w majqtkach, polozonych na pozostalym obsza-
rze Rzeczypospolitej Polskiej. ' 

Wlascicielowi majc^tku lub maji^tkôw, pod-
legaj^cych przymusowemu wykupowi, przyslu-
guje prawo zatrzymania tylko jednego zabu-
dowanego folwarku, na ktôrym on, lub jego 
rodzina gospodarstwo prowadzi, przyczem ro-
dzina. nie podzielona przed 1 stycznia 1919 ï., 
uwazana ma byc za jednostkç. 

W gospodarstwach, poswiçconych wytwôr­
czosci nasiennej, hodowlanej lub rybnej, ist-
niej^cych w chwili wejscia w zycie niniejszej 
ustawy, jak rôwniez w gospodarstwach, sta-
nowiqcych typ wysoce uprzemyslowiony — do-
puszcza sic zachowanie ich obszarôw w calosci 
lub w pewnej okreslonej czçsci, niezbçdnej dla 
utrzymania na odpowiedniej wysokosci kultury 
rolniczej kraju. 

Artykul 13-ty brzmi: «Cenç wykupna nierucho-
moéci stanowic ma polowa przeciçtnej ceny 
targowej, placonej za maj^tki o zblizonym ob-
szarze danej okolicy». 

A wiçc powinno sic placic polowç ceny prze­
ciçtnej, czyli àrodkowej, jakq sic dzis placi, to 
znaczy, ze jesli w jakimé powiecie placi sic za 
morgç ziemi 1,000 mk., zas najwyzsza cena za 
morgç w tym samym powiecie jest 3,000, wiçc 
przeciçtnE^ cenfj bçdzie 2,000 mk., czyli, wedle 
artykutu 13-go, nalezaloby placic przy parcelo-
waniu w tym powiecie 1,000 mk. za morgç. 

Artykul 25 môwi: Okrçgowy Urzqd Ziemski 
ustall, po porozumieniu z ministerjum rolnic-
twa i dôbr paiistwowych, za posrednictwem 
Glôwnego Urzçdu Ziemskiego, czy i ktôre te-
reny, ze wzglçdu na jakosc gleby, istniej^ce na 
parcelowanym obszarze wiçksze budynki lub 
inné korzystne vvarunki, wiuny byc przezna-
czone na szkoly rolnicze, stacje doswiadczalne 
wzorowe gospodarstwa, stadniny panstwowe' 
gospodarsiwa dla produkcji warzywno-oo-rod-
niczej, na celé gminne, szkolne, koâcielne i^inne 
celé spoleczne lub przemystowe. Gospodarstwa 
wzorowe, w mysl niniejszego artykulu tworzone, 
bçd^ wydzierzawiane w dlugoletuiq dzierzawç 
osobom, lub stowarzyszeniom wspôldzielczym 
i innym zrzeszeniom zawodowo- rolniczym, da-
jiicym gwarancjç wzorowego, celowego gospo-
darowania i wykazujî^cym wybitne kwalifikacje 
zawodo-rolnicze swoje, wzglçdnie swych kie-
rownikôw. Dzierzawy te pozostawac bçda pod 
nadzorem ministerjum rolnictwa i dôbr panst-
wowych. 

parce 
Artykul 26 muwi o tem, co skorzystaia przv 

_ ircelacji miasta. Grunta, polozone w obrçbie 
miast 1 osad przemyslowo - fabryoznych, oraz 
w sferze ich interesôw mieszkaniowych, a to 
co do miasta stolecznego Warszawy grunta po-
iT^n Z P^'^V^'i*'' \^ ''"™- °d ' 'entrum miasta, 
zas co do innych wiçkszych miast, w miarç po-
trzeby I wedle okre.slenia Glôwnego Urzçdu 
Ziemskiego - maji^ byc pozostawione tym 
miastom na celé ich rozszerzania sic, oraz na 
tworzenie koloiyi dla robotnikôw, rzemiesl-
c t Z \ "^^«^""^"T, ' •*• P - a to pod kontrohi Glôwnego Urzçdu Ziemskiego 

Artykul 28 okreàla, kto dostanie ziemiç a kto 
me dostanie. Nabywcami dzialek gruntôw prze-
znaczonych na parcelacjç mogii byc wlasnowol-
d L t , / ^̂ '̂̂  Panstwa Polskiego wykazuj^cy 
dostateczne przygotowanie zawodowe do pro-
wadzenia osobiscie gospodarstwa. 

Od nabycia wyl^czeni bçd^: karani za zbrod-
^âS^'^'T^ " ' ^ Panstwa Polskiego, oraz za 
zbrodn.ç dezercji z wojska polskiego,popelnion!i 
k?nn.v ^'' ogloszenia tej ustawy,^ wreszcie ci, 
ktorzy z pogwalceniem prawa brali samowolnie 
cudzfj ziemiç w posiadanie. 

Artvkul 29. Przy uwzgiçdnieniu wymogôw, 
okreslonych art. 28, pierwszehstwo w nabyciil 
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ziemi przy«lugiwac bçdzie w nastçpuJEicyin 
porz^dku: 

1) iowalidom armji polskiej i innytn inwali-
dom wojskowym,zdatnym do pracy na roli, oraz 
zolnierzom armji polskiej, zwlasecza tym, ktô-
rzy diuzszy czas w formacjacli frontowych siu-
zylilubdobrovvolnie dowojskapolskiegowst^pili; 

2) pfacowniliom rolnym (sluzbie rolnej, bez-
rolnym, lub malorolnym), pozbawionym pracy 
przez parcelacjç, oraz wlascicielom karlowatych 
gospodarstw, bezposrednio s^siaduj^cym z par-
celowanym folwarkiem; 

3) innym robotnikom rolnym i malorolnym, 
wlascicielom karlowatych gospodarstw, a z pos-
rôd tychze przedewszystkiem ukonczonym ucz-
niom szkôt rolniczych. 

Artykul 32 môwi, kto otrzyma od Rz^du po-
iyczkç dlagoterminow^. Innym inwalidom, oraz 
zolnierzom armji polskiej (art.29, liczba 1), jako 
tez bezrolnym i malorolnym wlaécicielom kar-
iowatyoh' gospodarstw (art. 29, 1, 2, 3), udzieli 
Paristwo dlugoterminowego amortyzacj'jnego 
kredytu za zabezpieczeniem hipotecznem. Bliz-
sze postanowienia w tym wzglçdzie zawierac 
bçdzie Ustawa o Paiistwowym Banku Rolnym. 

Poza tem Sejm przyjql nast^puj^ce rezolucje: 
I. Wzywa sic Rzqd, aby, w ci^gu 2 miesiçcy, 

przedlozyl Sejmowi projekt ustawy o przekaza-
niu ziem tak zw. pokarczemnych, b. strazy po-
granicznej i innych malych dzialek gruntowych, 
a bçdf^cych w posiadaniu Paiistwa pod zarzi^dem 
ministerjum rolnictwa i dôbr paiîstwowych — 
ministerjum wyznaiî religijnych i oswiecenia 
publicznego, na celé publicznych szkôl pow-' 
szechnych. 

•II. Wzywa sic Rz^d, aby natychmiast, przez 
ogloszenia we wszystkich gminach Rzeczypps-
politej Polskiej, podal do vviadomosci publicznej, 
ze wszyscy dezerterzy woj.sk polskich, ktprzy z 
jakiegokolwiek powodu nie liczynili dot^d za-
dosc obowiq,zkowi sluzby wojskowej — utraci^ 
prawo korzystania z ustawy o wykonaniu refor-
my rolnej, jeéli, w przeciîigu 2 tygodni, liczfto 
od dnia ogloszenia, nie stawi;), sic dobrow^olnie 

' u od^wiednich wladz, celem wykonanla obo-
wiq,zkÔTS sluzby wojskowej. 

A wiçc, kto bçdzie uciekal z wojska, kto nie 
bçdzie bronil kraju, nie dostanie ziemi. Tak 
môwiq us tawai uchwaly. 

Pomimo wazelkie najsolenniejs^e zapewnlenla 
Ustawç tç nalezy poczytywac za czysto teore-
tyczn^ nowelç, k téra z czasem znajdzie niewi^,!-
pliwie zastosowanie. Narazie bowiem wynisz-
czenie rolnictwa polskiego nie pozwoli na wpro-
wadzenie jej w czyn. Nie dose przeciez ziemiç 
podzielic, trzeba nadto koloniscie dac moznosc 
pobudowania chaty, nieodzownych gospodar-
skich sohronisk, trzeba go zaopatrzec nie tylko 
w inwentarz, lecz i w narzçdzia i w ziarno do 
siewu, z&pewnic mu dojazd do arterji drôg, na­
lezy, 00 wiçoej, dla dobra kraju, strzedz, aby 
ziemia nie dostaia sic w rçce ludzi nie umiej^-
cych jej uprawiaô... Na podzielenie takich ob-
szarôw, jak, dzisiejsza Polska, jak to juz wspo-
minalismy, bogate, mozne i swietnie zorgani-
zowane, Stany Zjednoczqne potrzebowaly by lat 
piçcdziesiçciu conajmniej... Polska po jej ostat-
niem zwlaszcza wyniszczeniu przez bolszewikôw, 
bçdzie zdolna narazie conajwyze'j do papierowego 
tylko rozprawiania o Ustawie... Tymczasem, naj-
gorsze, ze Ustawa osadza namiejscu parcelacjç 
dobrowolnq,, nie pozwala na haturalne dq,zenie 
do podzialu wlasnosoi ziemskiej a rôwnoczeénie 
powoduje prowadzenie wszçdzie gospodarki ra-
bunkowej Widmo przymusowej parcelacji 
wplynçlo na zraianç calkowit^ systemu gospo-
darczego... Kazdy, spodziewaj^c sic przymuso-
wego wywlaszczenia, wyciska wszystko, co sic 
da z majci,tku, wyczerpuje jego zasoby i srodki. 

Ustawa, jak dot^d, teoretycznie uciszyla ape-
tyty malorolnych, rzucila ochlap agitacji i, w 
ostatku, spowodowala upadek rolnictwa. \ 

Duzo czasu minie, zanim znajdzie sic w Pol-
sce mïvz stanu, ktôrego stac bçdzie na zrealizo-
wanie pamiçtnej tej Ustawy, zasadniczo niew^t-
pliwie slusznej, w praktyce atoli trudnej bardzo 
do przeprowadzenia, wobec pustek w skarbie i 

I wycienczenia kraju szeécioletni^ wojn;^. 

C H M U R Y 
z powodu zamierzonej organizacji urzçdu 

« Propagandy Wewnt^trznej », urzçdu, ktôrego 
Ihicjatorem i realizatorem ma byc p. Anusz, a 
kiei-ownikiem p. Michàlkiewicz, «Kurjer Poznan-
ski» wystçpuje z bardzo kategorycznem ostrze-
zeniem: 

«P. Michàlkiewicz wslawil sic jako agitator 
partyjny, rozbijaj^cy z zaciekloéci4 nieslychanq 
wszelkie elementy zgody i solidarnosci narodo-
wej . Przyzwyczajony do galicyjskiej demagogji 
ludowcowej, "ktôr^ tumanil ciemnycb chlopôw, 
przeniôsl on te metody do nas, obnizajqc w spo-
sôb fatalny caly poziom zycia politycznego. Jego 
wycieczki naniiçtne przeciwko duchowieristwu, 
przeciwko innymwars twom spoleczeiîstwa bu-
dzily zgorszenie wsrôd sluchaczôw, ktôrzy,choc 
z ludu pochodz^c, wiçcej posiadaj^ dojrzalosci 
politycznej niz rozwydrzouy profesor-partyjnik 
Z Galicji. 

«Wiemy dobrze, iz obôz, ktôrego nieco dlugi 
tytul wymienilismy naAvstçpie,rozpooz;il szturm 
generalny na teri bastjon «reakcji», jakim jest 
«Ueocja» czyli b. dzielnica pruska. Dotychczaso-
we ataki byly darerane, prôbuje sic wiçc wzi^c 
twierdzç «reakcji» od wewn£i,trz. Pragnçlibysmy 
nie grozic bynajmniej, aie bardzo wyraznie os-
trzedz czynniki odpowiednie przed temi destruk-
cyjnemi zakusami. Nie nalezy igrac z ogniem. 
bo mogij byc nader smutne tego nastçpstwa. 
Rok ostatni spoleczenstwo dzielnicy naszej wie-
le nauczyl; niewola sprawila, Èe w kaztlym ro-
daku widziano u nas czlowieka uczciwego, ozy-
wionego dla wspôlnej sprawy jedynie najlepszE^ 
•wolîi. Byla to moze naiwnosc polityczna spole-
czenstwa,ale naiwnosc,ktôra ujmy nie przynosi. 
Dzis to samo spoleczenstwo przekonalo sic, ze 
systemy rosyjski i austrjacki wyhôdowaly obozy, 
w ktôrych inné metody polityczne obowiazuj^. 
I to sprawilo, ze spoleczenstwo w dzielnicy na­
szej, w swej przewazajE^cej wiçkszosci zespolilo 
sic politycznie znowu' w tych wszystkich spra-
wach, gdzie chodzi o byt paiistwa, o zdrowie w 
zyciu publicznem i o te wszystkie kwestje pod-
stawowe,ktôres<t dla nas swiçte i niewzruszone. 
W tem czujemy sic jedni z temi wielkiemi odla-
mami spoîeczenstwa Krôlestwa i Galicii, ktôre 
demorahzac]! obce] nie ulegly. Razem z nierai 
tworzymy olbrzymi^ wiçkszosc narodu i jako 
taka zadnej propagandy partyjnej pod maska 
panstwowjj nie zniesiemy. Spoleczenstwo tutej-

sze jest szczegôlnie czujne pod tym wzglçdem. 
Wszelkie zamachy na idealy, ktôre ukoohaïo, 
natrafi^ na opôr zdecydowany i bezwzglçdny 
nie jednego lub drugiego stronnictwa,ale calego 
spoîeczenstwa. A opôr ten bçdzie taktwardy.ze 
atakuj^cy zçby sobie na nim polami^.» 

To oswiadczenie «Kurjera Poznaiiskiego» jest 
slabem echem rozlamu dzielnicowego u nas, 
rozlamu, ktôry czasu najazdu bolszewickiego, 
odbytych w Wielkopolsce wiecôw, przybral roz-
miary bardzo groznego kryzysu wewnçtrznego. 

ODEZWA 
Otrzymujemy znôw odezwç i znôw odezwç, 

ktôra budzi jedynie ujemne przeslanki. Oto jej 
brzmienie : ^ÏÏ»^ „ .. . . 

Rzeczpospolita, glosz;^c hasla nowoczesncj 
hasla wolnosci i rôwnoscï, cofa sic w dziedzinie 
wewnçtrznych naszych urzî^dzeri w mrcczne 
czasy sredniowiecza,dzieli obywateli wedlug ich 
wyznania, naprowadza niemal zôlte znaki na 
odziezy, podlug ktôrych rozpoznawac bçdzle 
tlum nieoswiecony tych, co rôwni i wolni, od 
tych, co SEj poza prawem, oddani na laskç ciem-
nych tlumôw rozzuchwalonych latami woiny, 
nçdzq, i niepewnosci^ jutra. 

Co na to powie historja naszego narodu ? Co 
swiat powie? Co powie sumienie nasze zbiorowe? 
Historja nasza jest historjq tolerancjt religijnej. 
U nas pie palono na stosach inowiercôw. Polska 
nie znala ani wojen religijnych, ani przeslado-
wania Zydôw. Polska znala tradycje Sejmu 
Czteroletniego,reformyButrymowiczôw i Wielo-
polskich. 

Jako obywatele Polacy. klôrym drogi jest los 
Ojczyzny i Jej honor, i Jej sztandar, i Jej dosto-
jenstwo, protestujemy z catej mocy naszej prze­
ciwko rozporz^dzeniom,ktôre imiç Polski hanb.-v 
tylko okryc mogi^. W imitj przeszlosci naszej, w 
imiç miçdzynarodowej solidarnosci narodôw 
kuituralnych, do ktôrych nalezec chcemy, w 
imiç sumienia zblorowego,ktôre zyje wNarodzie 
naszym, protestujemy przeciwko bezprawnym, 
przeciwkonstytucyjnym, nieludzkim rozporz^-
dzeniom,ktôre bezzwlocznie cofniçte byctauszq 

Zi^damy pociqgniçcia do odpowiedzialnoéct 
autorôw tych rozporz^i'Izen, ktôre umniejszajîi 
dobre imiç Ojczyzny i podwazaja jej losy. 

Narôd nasz we krwi najlepszych synôw swo-
ich.wtrudzie bezgranicznym chlopa i robotnika, 

buduj« swôj dom, pragnie, aby na tym dpinu 
powiewal sztandar wolnoici obywatelskiej,,Sî;^an-
dar Kosciuszki i Mickiewicza. 

Obywatele, nie dajmy umniejszac Ojczyzny 
naezej i honoru. 

Abramowicz Marjan, Abramowicz Marja, prof. 
Jan Baudouin de Courtenay, Borski J. M , Bole-
ski An., Dçmbowska Helena, dr. DIuska Broni-
slawa, dr. Diuski Kazimierz, Dobek Justyna, 
EhrenkreuzowaC, Filip^wiczowa Wanda, dr. 
Stefan Frycz, GardeckiZ., dr. Golinska-Daszyn-
ska Zofja, dr. Grzegorzewska Marja, dr. G^sio-
rowskaNatalja, dr. JoteykoJôzefa, KisielewskaS., 
Kisielewski Zygmunt, Ktyszyiîska Dora, Kolis-
kowa Irena, Kornilowiczowa Eugenja, Kornilo-
wicz Kazmierz, Krzywicki Ludwik, Kulakowski, 
posel do Sejmu, dr. Kunicki Ryszard, Komar-
nickiJan, KwapinskiJan, KruszewskiStanislaw, 
Lewihska Ignacja, Langnerowa Magdalena, Li-
manowskl Boleslaw, Lipiiiski Edward, Lubiiiska 
Teresa, Lancucki, pose! do Sejmu, Mçczkowska 
Teodora, dr. Mçczkowski Wacîaw, Mlodzianow-
ska Leokadja, Michniewicz K., Niedziaikowski, 
posel do Sejmu, Nowicki K., Oltarzewski P., 
prof. Petrazycki Léon, Petrusewicz Kazimierz, 
dr. Poplawska stanislawa, Porankiewicz Cz. z 
Poznania, Puzak, posel do Sejmu, dr. Raabe 
Henryk, Renibowski Jan, Rzymowski Wlcenty, 
dr. Rudzki Przemyslaw, dr. Salinger Zygmunt, 
Sarnek Stanislaw, Sempolowska Stefanja, iStem-
powskiStanislaw, Sikorowska Zofja, Strzeminski 
K., Szczerkowski, posel do Sejmu, Supiiiski Lé­
on, Szulc Stefan, Sulkowski Mieczyslaw, Twar-
do Stanislaw, Twardo Wanda, Weychert-Szy-
manowska Wladyslawa, Wçdrychowska Stefan­
ja, Woszczyiiska Stanislawa, Wyslouch S., Wo-
lert W. , . Ziemiçcki, pose! do Sejmu, jeromski 
Stefan, Zulawski Zygmuntj posel do Sejmu. 

Tyle odezwa. 
Aie kto nareszcie jest autorem owych « bez-

prawnych, przeciwkonstytucyjnych, nieludzkioh 
rozporz^dzeiî », — kto w Polsoe rz^dzi dzisiaj ? 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
macji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zglaszac sic codziennie, mi^dzy-
godzinami 5 a 6 po poludniu. 

Z W i l n a 
Do Warszawy przybyla osoba, ktôra,dnia 14-go 

sierpnia, byla w "Wilnie. Osoba ta opowiada, ze 
wszj'stkie wiçksze sklepy w tem mieécie zostaly 
opieczçtowane przez bolszewikôw W'szystek 
towar, jaki byl w tych sktepach, zabrano. 
Wszystkich wlascicieli wiçkszych magazynôw 
zaaresztowano. Zarekwirowano.calkowicie wiel-
kie magazyny jubilerskie, manufaktury i galan-
terji, oraz cukiernie. Pozostaly otwarte i korzy-
staly. z wolnego handlu jedynie maie sklepy ze 
sprzedazq, detalicznfs,, magazyny obuwia, restau-
racje, maie kawiarenki, sklepy z owocami i wo-
da sodowa. 

Wszelkie towary zarekwirowane wywieziono 
do Rosji. Czçsé aresztowanych kupcôw wywie­
ziono do Rosji. Tych jednak aresztowanych za-
trzymali litwini w Molodecznie, gdzie obecnie 
jest granica rosyjsko-litewska. Wladze litewskie 
nieohcialy pozwolic na dalsze wywozenie aresz­
towanych twierdz^c, ze sq oni obywatelami li-
tewskiemi. Czy bolszewicy ich uwolnili z tego 
powodu, nie mozna sic bylo dowiedziec. 

Z Wilna wywieziono do Rosji wszystkie ma-
szyny, jakie sic znajdowaly w miescie w rozmai-
tych fabrykach, warsztatach i skiadach jak rôw-
niez maszyny rolnicze, ktôre pozostaly w pol­
skich magazynach.Nastçpnie wywieziono maszy­
ny drukarskie polskich gazet rzqdowych, oraz 
meble tyoh, co wyjechali z Wi lna . Polozenie 
ludnosoi wileiîskiej jest okropne. Bolszewicy 
poprostu wszystko zrujnowali a co mialo jakEj-
kolwiek wartosc wywiezli. 

W Wilnie zastrzelili znanego wlasciciela 
handlu ubrari gotowych, Szapirç, Urozyzna 
srodkôw zywnoéci przechodzi wszelkie pojçcie. 

Litwini weszli do Wilna dnia 26 go sierpnia, 
a bolszewicy wyszli nazajutrz. Przywôdcy bol­
szewikôw nie clicieli opuscic miasta, twierdzi^c, 
ze nalezy.im sic jpkies odszkodowanie za krew 
przelan^ przy zdobyciu miasta. Litwini jednak 
wyslali do nich ultimatum, ze,o ile nie opuszcz^ 
miasta natychmiast, to tu wszyscy zostanf^ in-
ternowani. 

Litwini maszerowali na Wilno z dwôch stron: 
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z Wilejki i Sznipipzek. W kilka dni po zajijciu 
miasta, lilwini ofilosili mobilizaciç mçzczyzti w 
wieku lat 18 do 2.1. To samo czyui^ litwini we 
wpzysikich miastaoh, kiôre zajmuj^ po bolsze-
wikach. Miçdzy Wilnem a Kownem jest juz 
normaina komuiiikacja kolejowa. 

ZNIESIENIE HÂNDLU B R Y W Â T M G O 
W SOWDEPJI 

«Krasnaja Gazeta» z 21 sierpnia opisujejak 
sic odbywalo w l'etersburs^u uskatecziiianie de-
kretu o zawieszeiiiu handlu prywatnego. 

W ciqgu pierwszego dnia zapieczçtowano 
2,566 wiçkszych magazynôwi sklepow oraz lylei 
mniej wiecej i-kleprkôw, çtraganôw, poczem od-
dano je pod op eke domowym komitetom i ko-
mendantom domow. 

Poniewaz kupc}' czçstdkroô stawiali op6r, po-
stanowiono ich wszy^tkich oddac bez wyji\iku 
pod s^d rewolucyjiiego "trybunatu, jako oskar-
ionych o stawianie oporu wladzy i sobotaz de-
kretôw wtadz. Tymczasowo zas potowç.areszlo-
wanych, a wiçc okoto 3 (DOO posiauo do wyiado-
wywania drzewa opalowego z tratw, okcsto 800 
poslano do kopania okopéw, by zluzowali uzy-
waoych do tego przedtem wioscian bogatszyih 
(« kutakôw ))i, ktiirzy zostali odesiani do pracy 
na roli. Okolo 5U0 najbardziej upartych wtrEj,-
cono do lochôw twierdzy Petropawlowskiej, 
gdzieniechybuie zginq smlerciq glodow;),, resztç 
wreszcio ititernowano w obozae-h koncentraeyj-
nych. Przy okazji zatrzymano znacznij ilosc de-
zerterow-, kiorych niezv\iocznie rozstrzelano. 

Skasowano handel na rynkach, na ktôrych 
bçdti urziidzone skwery lub place zabaw dla 
dzieoi. 

Co sie stanie ze skonfiskowanemi towarami 
« Krasnaja Gazeta » nie wspomina, natomiast, 
wedtug ogtoszonego dekrtitu, miaty sic one 
s.tac wJasn( sciq, « Komuny ». Z samego faktu 
przemilr-zania losu towarow jednak widac, ze 
&tana sic one vvtasnosciii komuuistôw. 

VNA Spravi^ie R o b o t n i c 
P o l s k i c h w e Francj i 

w sprawie robotnic polskich w Francji, znana 
dziaiaczka,.p. Marja Szeliga. nadsyia nam poniz-
sze pismo. .jywimy przekonanie, iz spowoduje 
ono dokladne wyjasnienie fatalnego, w lym ra-
zie, nieporozumienia, wynikajcicego niezawodnie 
z braku vvzajemnej powolno.sc). 
• Oto, co pitze p. Mi S. 

«Povviadomionajeszcze przed artykutem oglo-
szonym w Polonii, o nçdzy kobiet polskich przy-
bywaJEVcych do Francji w poszukivvaniu pracy, 
uwaz.lam sobie za obowiqzek, jakkolwiek nie 
nalezç do «Odnosiiych wladz», szukac dla ' ino-
ich nieszozçêlivvych rodaczpk uczoiwego sposo-
bu zarobienia na chleb powszedni, ktôrego im 
wyczerpany wojnç kraj dac nie jest w. stanie. 
Otôz. stusznie sic zapatruje fiedakcja Polonii na 
tç sprawç, twierdz<ic, ze kryzys sluzby domowej 
we Francji, otwiera polskiai dziewczçtom pôle 
zarobku. Trzeba wiedziec,ze przed wojnq,, mnô-
stwo niemek sîuzylo we Francji a zwdaszcza w 
Paryzu jako bony do dzieci, bony tak zwane «do 
wszystkiego»; kryzys sluzby rozpoczc^t sic pow-
rotem musowym do V a t e r l a n d u owych poko-
jôwek, kucharek. etc, ktôre l^czyty zwykle do 
obowitizkôw domowej pracy, szpiegostwo. Obec-
nie, mnostwo rodzin zatuje ze niemkami posJu-
giwac si§ nie mozna, i polki zostan;), przyjçte 
jaknajchçtniej. Oprôcz polskich domôw, ktôrych 
jest w Paryzu i we Francyi spora ilosc, francuz-
kie rodziny nie zrazaja sie wcale tem.ze pollii 
nie znaJEj. j<jzyka, bo i niemki przyjezdzaty nie 
umiei<io po francuzku, i cieszft slç.ze miçc bçdq, 
w domu polsUie dziewczçta lub nawet starsze 
kobiety. Przekonana juz doSwladczeniem, po 
umieszczeniu paru poli-kich kobiet «wypuszczo-
nych», za protekcj^ sperjaln;), z tego piekla, ja-
kiem jest dla nich Toul , udatam si<j dp moich 
znajomych pan francuzek i dostalam kilka miejsc 
ofiarowanyoh nalychmiast z radoécitV, z pewnem 
rozrzewnieniem z jakiem obecnie odnoszjj sic 
do.nas francuzi. 

«Wiec, nie tracî^c szasu, udalysmy sic, pani 
Harink'ouk, zona znanego przemystowca (przy-
jaciolka rodziny Clemenceau) hrabia d'Estang, i 
ja, do Opieki Polskiej. Przyjçte uprzejmie przez 
p. Klochowiczôwnç, dowledzialysmy sic, ze o-

prôtz godzin od lO-tej do l?-tej biuro jest zam-
kniçte.i ze wypadnie nam raczej jechac na boulv. 
Jourdain,aby sic porozumiec z «odiiosnemi vvla-
dzami». Szôfer nasz sic skrzywit, aie moje miie 
towarzyszki wyperswadowaiy mu, ze to «dlaPol-
ski», i zgodzit sic nas zawiezc. 

«Po dlugich i ciQzkich poszukiwaniach w ba-
rakach, doprowadzono nas nareszcie do ksiçdza 
kapelana, otoczonego cizb.'j, nçdzarzy. Ten nam 
wskazat paniîi Dyrektoïkç, ktôra kazata nam 
czekac i przyjçta do wiadomosci z najwyzpz^ 
niech/jciii nasz^ propozycjQ. Oto fragment dya-
logu. 

«Przedewszysikiem muszî^ powiedziec, ze 
dzis juz umiesoiiam czternaâcie, i wiçcej nie 
mam, trzeba czekac az przyjadt^. Potem stawiam 
dwa warunki: 1-szy, zo zanim panie zobaczq 
sluz^cç, trzeba zapiacic mi 150 fr. za podrôz». 

«Lzy moze bçdzie sic strq,cac z pensji, zapytaia 
pani H. 

«Wcale nie». 
«Aie... zebym przynajmniej widziata fç slu.-

z<icç mowi p. H. jak ze tak mozna.. . 
«Ûzternascie tak umiesciiam, to widocznie zc 

mozna» —rzekta dyrektorka. «A potem.kto panie 
jestescie? muszç wiedziec,gdzie pôjdcj te dzieci?». 

«Jakie dzieci? jçknçta hr: d'E. i zwrôcita ku 
mnie blagatny zwrok. Prôbowalam odezwac sic, 
przypomniec, ze najprzôd przedstawiiam sic i ze 
te panie zostaiy pizedstawione takze przezem-
nie. Odpowiedz: oMôj drugi waruaek: nie biorij 
za te dziewczyny zadnej odpowiedzialnosci. Nie 
wiem czy s^, uczciwe, czy nie, czy co umiej^ 
czy nie». 

«Jakto.' wiçc? u mnie w domu sq bizuterje.... 
s r e b r a — 

«Nie odpowiadam za nie. 
«I pani ohce za to 150 fr. naprzôd. 
oZa Iç cenç je kupilam. 
«Ubie paiiio wydaiy okrzyk: Co? wiçc wPolsce 

sprzedaj^ dziewezeta? Aie nie,co znowu, ipieszç 
ze sprostowaniem 

«Nie rozumiem. IMjdzmy stqd i blagajq. panie. 
A dyrekforka surowo: 

«Proszç 0 adres pani». 
«Pani H. data swa karl(;. Ilrabina d'B. chwy-

cita sic mego rçkawa, bo bçdziwa niewiasta byia 
blizkq omdlenia. — Pani, mùwi do mnie — gdy-
bym Pani nie znaia... 

«l'rzepraszam l'aiiie! gdybyni byia wiedziata 
jak nas tu pizyjmfi, nigdybym was, i sielsie, 1 
pobkiego imienm na nie podobnego nie narazila.. 

•Okropnem, zaiste, jest polozenie kobiet pol­
skich zagranicï^. 

«A jednak gdyby trochç inicjatywy i.l:j,cznosci, 
moznaby zalozyc szkofç sluz<icych i biuro kçdy-
by zglaszono sic po nie. Aie zrobi^ to czesi, 
amerykanie, nie my. A iymczasera bieda gnçbi 
swe oiiary». 

Marja Szeliga. 

l-'rz)' zmianie adresu, nalezy przesylyc rbaïkanii 
pocztowemi 75 cent, na koszt druku nowy.cK 
opasek. 

TRZY LINJE KOALICJI 
Wobec powoly wania sic prasy przy omawianiu 

zatargu polsko-litewskiego oraz wschodnich gra-
nie Polski napizemian to na linjç dnia Sgrudnia 
1919 roku, to na linjç demarkacyjnf], Focha, to na 
linjç Lorda Curzona, Ministerslwo spraw zagfa-
nicznych wyjasnia, co nastçpuje: 

Rada Najwyzsza powziçia, w dniu 2 grudnia, 
uchwalç w sprawie tymczasowych granic 
wschodnich Polski. Uchwala ta ynalazla wyraz 
w nastçpujf^cej deklaracji z dnia 8 grudnia 1919 
roku: 

«Wielkie mocarstwa sprzymierzone i stowa-
rzyszone, uznawszy za konieczne poiozenie kresu 
stanowi obecnej sytuacji politycznej, w jakiej 
znajduje sic narôd polski, i nie przesîidzajîjc u-
môw nastçpnych, majq,cych okreslic ostatecznie 
wsohodnie granice Polski, niniejszem przyznajii 
prawo rzq.dowi polskiemu do zorganizowania, w 
zakresie przewidzianym poprzednio w traktacie 
z Polsk<i z dnia .0 czerwca 1919 roku, admini-
stracji stalej na ziemiach b.cesarstwa rosyjskie-
go, polozonych na zachôd od linji wytycznej w 
tej deklaracji . 

Linja ta biegnie, poczynaj^c od b. granicy 
austrjackiej, wzdluz Bugu az do punktu Urzy-
zowania sic granic administracyjnych powiatôw 
brzeskiego i bielskiego, nasttj'pnie na pôinoc 
mniej wiçcej w odletiosci 9 klm. na pôfnocny 
wschôd od Mielnika, pôzniej na wschôd, przeci-
naj^c kolej Brzesc Litewski—Bielsk koto Klesz-

czewic na 2 klm. na zachôd od Skupowa, nastçp-
nie 4 klm. na pôlnoc od Jaiôwki, nastçpme 
wzdtuz Swisloczy zbaczaj<io na zachdd od Bara-
nowa przez miejscowoéc Kielbasin pod Grod-
nem. nastçpnie wzdtuz Losostjy, Niemna az do 
Studzianki, Marychy, przez Selwç, Berzaiki, Ze-
gary; pôzniej. mniejwiçcej o 7 klm, na pôinocny 
w.-<chôdod Puiiska, pozostawiaj^c Puiisk Polsoe, 
skîid napôtnoc,wzdtuz granicy alministracyjnej 
Suwaik az do miejsca krzyzowania siQ z daw-
niejsz;^ granicy Prus Wschodnich. 

•Przy praktyoznem zastosowaniu ,tej linji na 
Suwalbzczyznie, zi^czone zostaiy z reszti^ Rze-
czypospolitej powiaty augustowski, suwalski,-
sejnenski (mianowicie gminy Giby, Krasnopol, 
wiçksza czçsc gminy Berziiiki i czfjsc gminy 
Krasnowo), jednakze linja ta pozostawiia pod 
okupaojq litewsk^ szereg miasteczek (dawnych-
osad) zaludnionych wyJ^cznie przez Polakôw-
(Wifzynicc, Kopodowo, Lozdzieje, Serejec i Oli-
ta) oraz szereg miejscowosci z ludnosci^ mie-' 
szan;^, ktôre tem niemniej cliyzi), ku Polsce, cze-
go wyrazem bylo wziçcie udzialu w wyborach 
do Sfejmu Ustawodawczego. Prawa, z ktôremi^ 
mogiaby Poiska wysff^piô do ziem pofozonych 
na wschôd od linji z 8 grudnia, s^, wyraznie 
zastrzezone. 

Tak zwana «linja Curzona» jest to linja wy-
mieniona w depeszy lorda Curzona z dnia 11 lip-
ea do Cziczerina, na ktôra mialy sic colnE^ô woj-
ska polskie w chwili podpisania rozejmu. Linja 
ta rozpoczyn'a sic od Grodna i biegnie na pol()d-
nie,na terenie b. zaboru rosyjskiego ideutycziiie 
z linj^ z 8 grudnia. Jalc z tego wynika, linja 
Curzona nie dotyczy wcale rozgraniczenla pol­
sko-litewskiego na Suwalszczyznie. 

Tak zwana «linja demarkacyjna Focha», zosta-
la zaproponovvana przez naczeïnego wodzaarmji 
sprzymierzonyoh dnia 18 lipea i919 roku dla roz-
graniczenia sfery dziatania wojsk polskich i li-
tewskich na froncie bolszewicklm, oraz uzyskala 
w dniu 20 lipca aprobalç Rady Najwyzszej. Jest 
ona identyczna z linjî^ 8 grudnia na terenie Su-
walszczyzny, dalej zas biegnie na pôlnoc, date,' 
wzdtuz Niemna do Merecz (wTçkach litewskichjj. 
nasti^pnio wzdiuz linji pooiagniijtej rôwnolegle 
12 klm. na |, ulnocny zachôd od linji kolojowej 
Grodno—Wilno—Dzwihsli. Linja ta niema przeto 
nie wspôlnego z linjq Curzona. 

Datki zfoione na Polski 
Czerwony Kfzyz 

w Konsulacie Polskim vv Strasburgu. 
(we frankach francuskich) 

St. Figlarowicz .J, anonim 10, K. Sclilanger500. 
Marek Polskich, Fr. Siegmund 40, M. Bandau 
50, B. Siebler 200, Ig. Walemki 20 ; L. Schullz 5, 
J. 0 . Seib 100, Notarjusz Kiener 200, Fr.Buchholz 
i B.Kitowski10,"J.TadrowskllO. K. Kobarynka 10, 
L. Cygahski 20,'anonim 20. Dolata 10, Ch. Man-
del 7,50, M. Bergmann 50, Un patriote 50, D. 
Gerstenhaber20, E. Kralït 12, Ig. Cyganek 15 D. 
Wahrmann 50, B. Steinhardt 25, M. Rozenbaum 
20, M. Regensberg 5, Henzinski 10, J. Chojnacki 
10, Alfred Lutz 260, 3-Liebl ich 100, A. Zagôrski 
10, S. Bernsohn 20, A. Bersohn 10, C. Lotter 10, 
P. Hozaiiski 50, J. Teller 70, M. Bornstein 5, A. 
Tichauer 150, Tow. Polskie Propagandy w Metzu 
324, [a mianovvîcie : 1. Lelonek 2(). St. bzubert25, 
Ig. Kasprowicz 20, M. Ignasiak 20, Fr. Piperek 
10, K. Dembowski 10, Bdmund Gustaw lU, 
St. Leszczynski 10, J . Poprawski 10, S. Ilirszman 
10, L. Nowicki 5, A. Ziçtek 5, 8. Szymczak 5, 
M. Mazurowski 5, E. Niemczyk 27, W Kurowski 
25, J. Latuszewski 20, W . Arkuszewski 10. J. Go-
lonka 10, A, Gawronski 10, F. Magno 10, Jan Fo-
ryne 10, F. Rozenfeld 10, J. Melka 5, I. Feljan 5, 
Z. Kozlowski 5, P. Wîoka 5, M. Olejniak 5, 
E. Skoczylas 2 ; razem 324 fr] O. Hanselmann 5, 
A. Gronowicz 12, 50, A. Weinberg 10, E. Stu-
tinski 30, Z. Kajzer 5, M. Saal 10, E. Salz .5, Dr. 
Bienstock, 20, S Auerbach 10, Helena Derezin-
ska 100, Jan Derezinski 100, J. Kraemer 20, 
N. Kallmann 108, SeifertSl.M. Laufer5, B, Klaus-
ner 10, K. Mangel 10, II. Feldbau 50, Witten&chei-
ner 5, Wulkan 5, S. Schwarz 10, Matzner ,5, 
A Schleiffer 5, Annulz 10, K. Schlanger 20. S. 
Kleinberg 30. J. Pejt 20, S. Henzinski 25, 8. Hen­
zinski 37. 50. Golczewska M. 20 Golcz^wska J. 20, 
M. Knopf 500, H. Bursztyn 15, F. Schiffmann 5 
Antony Z5, M. Herbert 10, J. Safrin 5, S Lemler 
5, Anonim 20, J. Poprawski 5, K. Rogalinski 50, 
E. Schlesinger 10, Schullz 5. K. Bernsohn 10, 
M Prochowska 20. J, Lieblich 50, A. Weinberg 5, 
Camille Lebon 100, J. Wawrzyniak 5, A. Tauber 
5, St. Szewczyk 20, B. Westreich 20, A. / ago r -
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ski 20 A. Spielmann 5, L. Wetshaus 5, Rufin Ma- [ 
tuszewski 20, B. Kaatz 2,50, A. Kitchman 2, 
8. Klausner 3, H. Lewkowicz 2, L. Goldbergf 
12 fiO St. Strozyiiska 5, P. Szymanski 28, 50, 
S.'8ilb'erstang2, 50, Polacy gornicy z Freyminff-

"MerlebackSOO, (a raianowioie : Fr. Chlebowski 20, , 
M Olszak 20, Br. Szymanski 15, I. Pawlak 20, 
M Grzeskowiak 10 W. Przybylski 10. A. Daniel 
5 J. Wir t 10, S. Lobelmayer 10, J. Bartkowiak 2'3, 
Sob'kowiak 20, P. Szymanska5, P. Kazmierczak 5 
Fr Muller 2, P. Jochlik2, A. Nowicki 50, Fr. 
Antkowiak 20, A. Pralat 5, J. Szymaniki 10, 
F. Mackowiak 10, Ig. Olszak 10, W Kotjdziej-
ski 10, M. Czarnak 10, M. Sniadecki 5. A. Snia-
decki 5, J. Sniadecki 5, M. Szymanski 10, L. Ka-
sprzaklO, S. Filipowicz 5,J. Kempa 5, J. Jucha 5, 
F. Nowak 20, J. Wlodarczak 20. A. Sobczak 20, 
J. 'siiwinski20, A. Milewski 5, Skorny 20 W.Wa-
norek 20', J. Kiezak 20, F. Kaczmarek 10, J. Bu-
daj 20, P. Gondron 20, I. Janczyk 20, .1. Rataj • 
czvli 10 St. Lobermayer 20, St. Kowalski 10, 

'Fr. Tlustowslci 10, W. Kajoch 20, J. Podsiadio 20, 
A.'Skrzypczak 20, St. Tomczak 24, W. Hrap-
sz'ozak 10, Ig. Pawlak 20, St. Hrapszczak 10, 
Fr. .lozwiak 10, M.. Sobczyk 5, St. Dal 10. J. 
Pawka 10, J. Knopisz 2, J. Paliot 10, Tow. Pol-
skie gôrnikow Sw. Barbary 43, 80 czyli razem 
800 fr. Pani Helena Rozanska z Knutange zebrala 
1195 fr. 20 et. i 100 M. polskich [a mianowicfe od 
Lotarynozykôvv w Knutange 30.', w Algrange 
97, 50 w Nilvange 63, w llayange 257, w Thion-
ville 267, 70 razem od Lotarynczykôw 987, 20 ; a 
od Polakôw St. Rozaiiski 50, A. Kruszewslù 5, 
W . Wlodarski 10, A. Kielesinski 10, M. Zawi-
linski 10, B. Swiderek 10, A. Grondziel 5, W. Ka-
minski b, F. Kamiii^ki 5, E. Bazler 10, K. Pie-
przowsk'i 5, St. Bazler 20, F. Churzyi'i-ki 10, A. 
Weo'lewski 5, L. Rymkiewicz 5, St. Wodzynski 
5, j ! Nowak 5, W. Rybak 10, K. Surzyiiski 8, A. 
Tokarek 10. Szymanska 5, razem od Polakôw 
208 fr. i odNowaka 100 M. pol.]. 

RazemwiçcztozonowKonsulacie.odnSierpnia 
•do 14 Wrzeénia.frankôw 5742,70 1600 M. polskich 
na Polski Czerwony Krzyz. 

RZECZPOSPOLITA 
•If Wojna. 
Wojska polskie zajely Dubno i Rowno, dosiç-

gîy Unit Zbrucza, walczc^ na pdlàgc od Prypeci, 
z nie zmiennem dla naszego orçza powodzeniem. 
Mozna rzec, iz rôwnie szybko pdbieraj;v dzisiaj 
obszary, jak, przed miesiacem, jetracily. 

^ 1 U k t a d y . 
W Rydze rozpoczçly sic uldady pofcojowe z 

bolszewikami. Gzy osii^gni^ rezultat? Jest to py-
tanie, na ktôre odpovviedz ec trudno. Svj, wszelkie 
dane po temu, ^e rzqd sowiecki szuka jedynie 
przerwy w dziaîaniach-v\-ojennych, aby rozpra-
wic sic z Wranglem i- nastçpnie rzucic sic znôw 
na Polskç. Pokôj z bolszewikami, ktôry, rok 
temu, byl dobrodzlejstwem dla nas, — dzisiaj 
moze sic Stac tylko przejsciowem zawicszeniem 
broni, zniewalajîicem nas do tem silniejszego 
zbrojenia sic. 

•ff. Pokôj z Litwçi . 
Hokowania pokojowe z litwinami zostaîy 

przerwane a to wobec bardzo wygôrowanych 
z;vdan litewskich. Litwini obsadzaj^ wojskami 
Niémen. Jest towodanamlynNiemieclBolszewji . 

^^ Wilno s t o l i c ^ L i t w y . 
Rzî̂ -d litewski sci^ga nagwalt do Wilna wszy-

stkie swe urzedy, aby czempredzej Wilno zamie-
nic w stolicç Litwy, spodziewajao sic, ze mocar-
stwa zgodz;^ sic ewentualnie chocby na plebi-
scyt, ktôry wygra ten naturalnie, kto bçdzie 
mial Wilno w rçku,.. Wszelkie bowiem poezje 
prawoslawnego «sarnoopredielenja » w praktyce 
si\ drvvinami ze sprawiedliwosci. Duzo koszto-
waé nas bçdzie ta ostatnia wojna z bolszewi­
kami ! 

•IfPochôd n a Kijô-w. 
Ze Stanislawowa donosza do prasy polskiej, ze 

ukraiiiskieoddzlaly powstanczezagrazajapowaz-
nie wziçciem Kijôwa, ze komunikacja miçdzy 
Kijowem i Poltawq jest przerwana, ze, wwielu 
miejscowpsciach, rzjidy sowieckie zostaly u s u -
niçte. Tez same informacje zwiastuji^ potçgowa-
nie SIC ustawlczne ruchu powstariczego ukrain-
skiego.Oby toznôw nie skonczylo siç'na niczem. 

•^ K o m u n i k a c j a n a p o w i e t r z n a m i e d z v 
P a r y z e m 1 AA/^arsza-w?,. 

Poczqwszy od dnia 20 bm., zaprowadzona zo-
stala napowietrzna komunikacja pocztowa mie-
dzy WarszawEi a Paryzem, drog^ na Strasburg i 
Pragç. Przeloty bqàti odbywaly sic cztery razy 
l3godniowo. Droga ma trwaé dziewiçc godzin. 

I l - Czesi zatrzymujgi c in g l e t r a n s p o r t y 
do Polski . 

Czesi znôw, w ci;)gu kilku dni, zatrzymywali 
transporty, idstce do Polski, od strony Wiednia. 
I juz nie tylko transporty z materjalem wojsko-
,wym, lecz i ze zwylilemi towarami. Pobratym-
slwo nasze z czechami smutnie sic musi 
skoiiozyc. Pose! polski w Pradze, p . Piltz, po-
winien by to jasno wylozyc p. Benesowi i tym 
podobnym czeskim dzialaczom, 

4^ Zamkaiçc i e « Bundu ». 
Telegraiiiy donosz^, ze. wobec wykrycia, iz 

Bund w Polsce otrzymal wielomiljonowe fun-
dusze na propagandç od sowietow, rzf^d polski 
nakazal natychmiastowe zamkniçcie wszelkich 
oddzialôw tegoz Bundu na ziemiaoh polslùch. 

•ff- S^dy dorazne. 
Zaprowadzone wRzeczpospolitej sî^dy dorazne 

maj<i byc niebawem- zawieszone. S^dy dorazne, 
w ostatnich ozasach, dziaiaiy bardzo energicz-
nie, przerzucajqc sic z miejsca na miejsce. Licz-
ba skazanyoh i rozitrzelanych natychmiast po 
wyroku jest bardzo, bardzo dluga... Jedy^emi 
przeslepstwami, za ktôre s^dy dorazne Ivaraly, 
byla i jest dezercja, zdraria stanu, zbrojue roz-
boje,kradziez mienia \vojskoweeo i morderstwo. 
Itozstrzelano podotad setki cale. Posirôl nich, 
mnôstwo cywi](Jw, duzo bardzo nie tylko zol-
nierzy aie i oficer<'iw. Oby te kiwawe sf^dy oczys-
ciJy nareszoie skazonsi atmosferç, staly sic od-
straszaj^cym przykladem. 

• Wszystkim naszym pôlrocznym Prenumerato-
rom przypominamy, ze czas najwyzszy odnowic 
przedpiatç. • 

OFIARY 
N a Szpi ta l d l a Polsk i . 
WPP: Jôzef Jurek zTours 10 fr.—Ch. B^ertrand, 

pharmacien de 1 classe, à Saint-Quentin 100 fr. 
— Waclaw Giodziiiski z Bordeaux 14 fr. Razem 
otrzymalismy 124 fr. 

Ll\cznie z ogloszonemi w numerze 35 POLO-
Nll 1,009 fr. 50 cent. i. iOO lirôw wloskich, zebra-
liîimy na Szpital dla Polski 1.133 fr. 50 cent , 
i 100 l i rôw w l o s k i c h . 

N a P o l s k i Czerw^ony Krzyz . 
WPP: JanWôjc ikz NilvangeJ2 fr.—Dr.Gasz-

towtt z Ghâteax Greix 14 Ir. — Jan ,jUchowicz z 
Paryza 10 fr. — S. i B. Danysz 30 fr. 

Zebrane przez p. Antoniego Widynsldego z 
Boulange na listç, a raianowicie; Wi^P- Antoni 
Widyiiski 5 fr. — Walenty Piezanowski 8 fr. — 
Franciszek Mikolajozak 10 fr.—Konstanty Filip-
c/.ylv 5 fr. — Daniel Krzyzaniak 5 fr.. — Leopold 
Ciasnoha 5 fr.—Jôzef Janiszewski 5 fr.—Tomasz 
Machanek 5 fr.-—-Andrzej Krzysztakiewicz 2 fr.— 
Jakôb Kieszelv 5 fr. — Marie Legens 5 fr. — Goy 
2 fr. Razem na listç p. Widyiiskiego 62 fr. 

Zebrane na listç przez p. Jana Mazurka z INlar-
les-les-Mines, a mianowicie W P P : Jôzef Sobo-
ciiîski 5 fr.-;-JanGrctda,5fr.—Wawrzyniec Barcz 
5 fr.—Jan ywierkocz 2 fr. 50 cent; — Franciszek 
Barski 3 fr. — Aloizy Say 2 fr. — Uominik Sikora 
5 fr.—Antoni Subacz 1 fr.—Aleksander Rybiecki 
1 fr.—Jan Skuzinski 1 fr.—JanKasprzak 50 cent; 
—Jan Rudnik 1 fr.—Boleslaw Btachurski 5 fr. — 
Jan Jurzysta 5 fr.—Jan Bosy 5 fr.—Waclaw Lç-
gowski 3 fr.— Ignacy Michalak 3 fr. •—Jan Bent-
kowski 3 fr.—Jôzef Grzesiàk 5 fr.—Jôzef Salec-
ki 10 fr.—Piotr Klosihski 3 fr.—Macin Projanow-
ski 1 fr. — Stanislaw Andrzejcwski 5 fr..— Win-
centy Fedorowicz 2 fr.—Stanislaw Oskulski 5 fr. 
—Adam Stanicki 2 fr.—Jan MacaJa 1 fr.—Feliks 
Majchrzak 5 fr.—Stanislaw Szewczyk 2 fr.—Jul-
janUtrata 2 fr. 50cent.—HipolitWesolowski 1 fr. 
—Aleksander Pluciiiski 2 fr. —Jôzefa Koperkie-
wicz 1 fr.—Wilhelm Koperkiewicz 1 fr. •—Woj-
ciech Anton 2 fr.—Jôzef Jasik 2 fr. —Jan Gebel 
1 fr. Boleslaw Peîkowski 2 fr.—Michai Sepkow-
skl 2 fr.—FranciszekTabaka 5 fr. —JôzefGlowiak 
3 fr. — Jan Biernal 2 fr. — Jan Mazurek 20 fr. •—• 
Stefan Niesiolowski 10 fr.-—Ignacy Kortylewski 
5 fr, _ Tadeusz Wysocki 5 fr. —-Franciszek Ma-
lewski 2 fr.—Jôzef Wejer 4 fr. Razem. na liste 
p. Jana Mazurka z Marles-les-Mines, 169 fr. 50 c' 

Razem w ubieglym tygodniu, zebraliémy 
297 fr. 50 cent. 

L.icznie z ogioszomeni w numerze 35 POLO-
NII 9.487 fr., 50 cent, i 3.056 Marek polskich, 
zebraliémy podotqd 9 . 7 8 5 fr. i 3 .056 M a r e k 
po l sk . 

J e d y n y Z a k i a d K u s n i e r s k i P o l s k i 
w Faryzu 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauvais , PARIS 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane. 

CAFE du PARNASSE 
Bemc local. — Rendez-vous des Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tahleaii.r. 

103, boulJ du Montparnasse — Tél. Fleuras 21-34, 

NAJSZYBGIEJ PRZESYLKi; 

PIENIIÇDZY do P O L S K I 
za pomocEi czckôw, przekazôw Hstowych lub 

telegrafîcznyoh. — uskutecznia jedynie. 

Bank 
dla Handlu i Przemyslu 

w Warszawie 
AgencjsL w Paryzu 

2, rueGrétry(odlPazdziernika:36,rue 
de Châteaudun) 

posiadaj^oy we wszystkich miejscowoéeiach 
Polski swe oddziajy, agencje i korespon-
dentôw. 

Liczne listowne podziçkowania swiad-
cz!^, z,e jedynie Bank dla Handlu i Przemyslu 
w Warszawie potrafil doti^d przeslac PIE-
N I 4 D Z E NAJSZYBGIEJ I N A J T A -
NIEJ Z Z U P E £ . N 4 GWARANGJA 
PUNKTUALNEGO DOR^CZENIA. 

Bank dla Handlu i Przemyslu w War­
szawie specjalnîj roztoczyJ opieke nad 
przelcazami KLASY P R A C U J 4 C E J. 

D o k t ô r J . M A L I N I A K 
b. Asystent paryskich szpitali miejskich 

Przyjmuje choryoh l'olakôw 6, rue Piccini (métro 
Etoile). Telof: 53-13—47-11, we wtorki, c/iwartki 
i soboty od 114 do 3 popoiudi)iu, i na wyznaezo-
ne rendez vous. 

Na Fundusz Propa-
gandy Polskiej 

Na Fundusz l^ropacandy, stosownie do odez-
wy naszej, otrzvmalismy od W P P : 

D. R. z Lyonu 20 fr.—Jôzefa Jurka z Tours 5 fr. 
i Kaz. S. z Paryza 100 fr. 

Razem otrzymalibmy 125 Fr. 
Lîjoznie z ogîoszonemi w numerze 35 POLO-

NU 530 Fr. i, 5 dolarôw, otrzymalismy na fun­
dusz Propagandy 6 5 5 Fr . i 5 d o l a r ô w . 

Dzi(jkuiemy serdecznieZacnym Ofiarodawcom. 
Uwadze naszych Cztelnikôw polecamy goraco 
t^ waznî), a palciCT, gprawQ. 

KRONIKA. 
o W i a d o m o s c i k o s c i e l n e . 
W'przyszla niedzielç.osmnastq poSwialkach, 

dnia 26 wrzeénia, nabozenstwo z kazaniem pol-
skiem odbçdzie sic o godzinie 10 i pôl zrana, w 
Kosoiele Polskim, przy-ul. Saint-Honoré, 263 bis. 

o Skiadki na obronç kraju. 
Zebrane przez robotnikôw w Hayange, Nil-

vange, Algrange i Knutange a przesl'ane Konsu-
latowi Polskiemu w Strasburgu (we frankach 
franc.) 
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POLONIA N° 36 

FOURRURES — PELLETERIES 

E. ROSNER & C' 
4 8 , r u e du. O o l i s é e , P - A I l l S (8«) 

Tél. : Elysée 21-46 

^«$ 

i « i . : £,iysee zi-«fcO ^ 

txxxxxxxxxxxxxxxxsaooA 
CAFÉ DE LA ROTONDE ïrtyïo^wTa! 
105, bouleV. d u larzy,Rzezbiarzy>Muzyk6w, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
réféph. Saxe 26-82. MIodziezy uniwersyteckie]. 

LEÇONS DE POLONAIS f^UTTro^rt 
rapides. S'adresser 3 bis, rue Emile Allez. 
Paris 17= (métro : Champerret ou Porte-Maillot). 

St. Rozahski 105, A. Kowalski 10, B. Kowal-
ski 3, A. Kowalski 2, I. Krawczyk 10, K. Kozlow-
skilO, A.Marek5,R Koziarski 25,W. Ruzniecki5, 
St. Zyoh 10, B. Jakôbowski 20, J. Stempieii 5, 
St. WieczorekiO, L. Angermann 10, J. Fisiak 10, 
W . Piekarski 5, J. Jakôbowski 20, R. Mantaj 25, 
St. Kieraga 5, A. Klar 10, A. Pietrowski 10, 
A. Grondziel 10, W . Kamiiiski 20, F. Kubiak 5, 
K. Pieprzowski 10, A. Wçglowski 20, E. Her-
cog 5, J. Nowakô, Szymahska 5, St. SwierczlO, 
J. Hajzler 10, F. Przybyi 15. Razem 430 frankow. 

o S townik i podrozaty . 
Slowniki polsko-francuski i francusko-polski 

podrozaty, kosztuj^ obecnie 4 fr. kazdy, z prze-
sylk^ pocztowft 4 fr. 50 cent ; za zaliczeniem 
pocztowem 4 fr. 75 cent. 

Podwyzki tej dokonala, oczywiscie, nie my, 
lecz ksiçgarnia francuska, ktora te slowniki wy-
daje. 

•<t» O s o b i s t e . 
P. Stanislaw Sterling, znany przemyslowiec, 

wyjechai z rodzin^ do Polski, gdzie osiada na 
staïe w Poznaniu. P. Sterling przystqpil do wiel-
kiego przedsiçbiorstwa metalurgieznego w Gru-
dziï^dzu a nadto nosi sic z zamiarem nabycia 
fabryki zelaznej pod Poznaniem. Kolonji polskiej 
ubyl jeden z domow, skupiajqcych rodakôw na 
obczyznie. ' 

<&• FaîszyAve pa szpo r ty . 
Ukazaly sic •w Paryzu falszywe paszporty pol-

skie... 
Lekkomyslnych ostrzegaray przed ciçzk^ odpo-

wiedzialnosci^ kryminalnîj, ktôrq pociq.ga za 
sob^ we Francji poslugiwanie sic podrobionemi 
legitymacjaml. 

-«> Wieczorn ica . 
€ Sokôt » paryski urz^dza, w dnlu 16 pazdzier-

nika, wielk^ wieczornicç z bardzo obfltym pro-
gramem. 

Szczegôly podamy w jednym z najblizszych 
numerôw. 

o R o d a c y n a s i -w Lyonie . 
Komitet Polski w Lyoni» zawiadamia nas, iz, 

za poérednictwem Konsulatu Polskiego w Lyonie, 
przeslai do Poselstwa Polskiego w Paryzu, na 
rzecz Armji ochotniczej i rodzin po poleglych 
zoinierzach, summç 6,946 fr. 50 cent. 

Na fundusz ten tak znaczny ziozyli sic : 
Stowarzyszenie Polskie w Lyonie 2,465 fr. ; 

— Stowarzyszenie Polskie w St. Etienne 
3,786 fr. 50 cent. ; — Polacy w Grenoble 595 fr. ; 
— i p. L. Biernawski 100 fr. Razem 6,946 fr. 50 cent. 

Rodakom naszym z poludniowo-zachodniej 
Francji, z powodu tego aktu solidarnosci. naro-
dowej, zasytamy wyrazy glçbokiego uznania. 

<î> P r o t e s t D e l e g a t a Rz§,du A r g e n t y n -
s k i e g o . 

Z Powodu zamieszczonej na lamach POLONII, 
przed kilku miesi^cami, notatki o misji naukowej 
Dra. Kopaczewskiego, Dr. A. H. Roffo, profesor 
Uniwersytetu w Buenos-Alres, dèlegat Rz^du 
Argentynskiego i d^glegat Akademji Medycznej, 
nadsyla nam nastçpujqce pismo : 

« Przeczytawjzy w paiiskiem poczytnem pié-
mie notatkç p. t. « Misja » a dotycz^cq mego 
kraju, proszç o iaskawe sprostowanie pomyiki, 
ktôra zaszt^. A mianowicie P. Dr. Kopaczewski, 
w podrôzy swej do Wloch ani tez w zadnej innej 
wyciecze naukowej, nie mial sobie powierzonej 
zadnej misji przez RzEjd Argentyriski ani tez 
przez Uniwersytet w Buenos-Alres, z ktôrym 
nie ma zadnej îî^cznosci. 

« Jako oficjalny delegat Rz^du Argentynskiego, 
i Akademji Medycznej celem poczynienia studjdw 
naukowyoh, uwazam sobie za obowiqzek ogloBic 
to sprostowanie ». 

o W s p r a w i e Szpi ta la d la Polski. 
Zwracamy uwag<j wszystkich Czytelnikôw na 

pali^cq kwestjf Wyjezdzajîjcego do Polski szpi-

BANK 
dla H A N D L U i PRZEMYSLU 

w W A R S Z A W l E 
Kapital akcyjny 4 3 . 200. 000 M p . 

BANQUE 
pour le COMMERCE et l ' INDUSTRIE 

à VARSOVIE 
Rezerwy okolo 7. 000. 000 Mp. 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : "WARSZAWA, ul. T r a u g u t t a , 8. 

ODDZIALY I AGENTURY : Warszawa, Biala pddlaska, Bialystok, Brzeic-Litewski, Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, Loraza Lukôw, MiQdzyrzec, MiAsk-Litewski, Siedlce, Stahislawow, 

A G E N C J A V7 P A R Y Z U 
2, rue Gré try P a r i s (21=) 

Telefon : Gutenberg 47-45. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b . 
dokony wa wszelkich czynnosoi banko wych n a n a j k o r z y s tn ie j s z y c h w a r u n k a c h ; wy da j e 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i ç z n e na wszysikie mlejscowosci 
Kraju i zagranicy ; - w y p t a c a pienif tdze t e l e g r a î i c z n i e ; otwiera i*achunki c z e k o w e 
i placi od wkladéw, a vista 3 1/2 % w stosunku rooznym ; zalaiwia i n k a s o frachtow, 
weksli, trat, konosamentôw, kuponôw i. t. d.; wykonywa z l e c e n i a g i e t d o w e ; udzielabez-
platnie wszelkich informacji, celem popierania wzajemnych stosunkôw handlowych miçdzy 
Francj i a Polskî^. 

Compaguie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie paroslalki 

d l a podrôzuj§icych I^j, 
I lej i I l l e j k l a s y . 

VVyjazd z Havru co sobota. 
Poci§igi specjalne z P a r y z a do H a v r u 

Blizszych informacji udziela Biuro 
e ; Rue A - u b e r , F A R I S 

HENRYK H U T -'^^•^^KaZ^^Lir"""" 
66 , Rue de PPOTCnce, PARIS. —Tél.: Tmdaine 61-91 

i ZAKÏ.AD MEBLOWO-TAPICERSKI î 

\ S.GUTTMAYER^rARTsfv?iT* J 

s 
Podejmuje sic wszelkich robot dekoraoyjnych 

Odnawia meble starozytn* 

liri7YrV i l f l T l l l t 7 Y poszukiwani s^ zaraz do 
I l l l l l lu l i i l l l i lIUulil organizuj^cej sic orkies-
try. Zgloszeniapisemne nadsylaé: Mr. Rembelski, 
3, rue Fourcy, Paris |IV'). Dla kapelmistrza. 

P I E R W S Z O R Z ^ D N Y ZAKfiAD 
KRAWIECKI M^ZKI 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny.— Wykohczenie staranne 
Ostatnie modèle. 

Ustçpstwo od cen dla Rodakôw. J 
„AU MONT-BLANC" HOTEL i 

RESTAURACJA 
POLSKA, 2, avenue Gilbert, staeja kolejowa 
Champigny. Dojazd z dworca « Bastille » lub 
tramwajem od stacji Métro « Vincennes ». 

Wyborowa huchnia. Piçkny ogrôd. Miejsco-
woéè uroc2a. Muzyka i Tance. Jedyne miejsce 
do wycieczek. Ceny b . umiarkowane. 

Wlasciciel Stefan Kniat. 

tala Dra. Rodziewicza. Na ten cel potrzebne s^ 
nagwalt fundusze. Podott^d Szpital, dziçki ofîa-
rom obywateli francuskich, orzymal darôw w na-
turze na summç okolo 50,000 fr. a miçdzy daraml 
tak cenne rzeczy, jak bieliznç, ehloroform, na-
rzçdzia, opatrunki, lôzka i. t. p. 

Niechze nasi Czytelnicy zwrôc^ uwagQ, ze 
zaopatrzenie wyruszajficeg'o Szpitala jest daleko 
wazniejszem, niz dary pieniçzne, eiane do Pol­
ski... W Polsce brak wszystkiego, za pleniqdze 
nawet nie mozna dostac lekôw, w ambulansach 
frontowych operacji dakoriywuje sic bez srod-
kôw znieczulaJE^cych, dlà chorych nie ma nawet 
kubkôwblaszanych.. . Dobrze zâopatrzony a wy-
sylany sfîjd Szpital wart wiçc bçdzie wiçcej niz 
dziesit^tki tysiçcy frankow ! 

Nadsylajcie ofiary na Szpital dla Polski Dra. 
Rodziewicza, jest to, w tej chwili, najpilnlejszy 
cel, wszystkie inné, wobec niego, s^ drugo-
rzçdne. 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE HENNES. 

W S« B E S T E R 
3:3, Pue d'}isiateMine — PR^IS 

Wywôz - Posrednictwo 

LECZINSKI àL C 
664, S a n M a r t i n 

BUENOS-AIRES 
Républ . ARGEiNTI.N'E 
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ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 
or. E i . A . ' C J E î r t 

i 6 i . Boulevard Haussmann, P A R I S - T e l . Elysée 07-71 

Kupuje i ptaci drogo meble starozytne, 
bronzy, makaty. 

É FUTRA — WYROBY FUTRZANE é 
T REPARACJE - PRZERÔBKI T 

67, rue de la Victoire 

PARIS 
Telefon : CENTRAL 07-74 

Udziela wszelkich informacji i podej­
muje sic wszelkich lahupôw w Argentynie 
jako to : Skôr , Welny , M i ç s a mrozo-
n e g o i. t. d. 

BIENENFELD JACQUES 
^ 

K I I P I I I F • P^ '^y ' Drogie Kamienie, 
I V U r U J C . Bizuterje okazyjne. 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

réfôpA. ; CENTRAL 90-10 
lEI i i l l ' . . ! .1. 
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